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‘Le mot du Président
 

  
 

Chers collègues et amis (es) de l'histoire

À l'occasion du 20e anniversaire du Concours national Lionel-Groulx, la Société des professeurs d'histoire du Vis
Québeca le plaisir de vous annoncer une innovation importante. |

De

Dansle but de rendre notre concours plus encourageant pourles jeuneset plus attirant pour les professeurs, nous pie
nous associons au Groupe Jeunesse, permettant ainsi une plus grande visibilité auprès des directeurs d'école, des dee

éducateurs et des élèves. Lione

Mentionnons tout de suite que cette nouvelle formule ne changera en rien la valeur historique de notre concours
obtenue depuis des années. En effet une section sera toujours réservée aux éléments recherche et lecture plus Lise
approfondies pour nos Jeunes. Nous pensons simplement lui ajouter un volet plus dynamique tenant compte des
média actuels de communication. Le

dar

Ces nouveaux éléments ne paraîtront que dans la section visuelle. Les élèves pourront créer des productionstant pour
aux niveaux des bandes dessinées que des affiches. Cette section du concours verra apparaître des personnages de
la série Épopée en Amérique puisque des prix seront accordés pour la présentation de ces personnages. Pare

lst
Les commanditaires tels que le ministère de l'Éducation du Québec, les musées du Québec, la Fondation Lionel- | df
Groulx et la Société des professeurs d'histoire du Québec assureront commeà l'habitude la participation histori- !
que, c'est à dire la préparation du cahier pédagogique, le suivi pédagogique, la correction des épreuves et la

 
sélection des gagnantes et gagnants. | les

Tout en respectantle caractère distinctif du concours, nous ajoutons une nouvelle dimension à cet événement. J
3

Souhaitant renouveleret respecterl'effort de chacun, nous espérons obtenir beaucoup de succès avec ce nouveau | #4
concours du 20e anniversaire. | à

Grégoire Goulet | |
président

Les responsables du Concours a
national 1997-1998 .

Ginette Cloutier D

Directrice du secteur animation-éducation à Pointe à Callière, musée d'archéologie et d'histoire de Montréal ;

coordonnatrice du numéro spécial de la revue Traces en partenariat avec les muséessurles figures célèbres de

la Nouvelle-France
 

Pierre Laperrière 0

Enseignant d’histoire pour la commission scolaire des Trois-Lacs, à l'école secondaire Vaudreuil ; responsable

du Concours national Lionel-Groulx au sein du conseil d'administration de la Société des professeurs d'histoire

du Québec.

Collaboration spéciale de la Fondation Lionel-Groulx : }

- Secrétariat du Concours national Lionel-Groulx, madame Ginette Grégoire

- deux prix offerts par le directeur général de la Fondation Lionel-Groulx, monsieur Jean-Marc Léger.
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Le concours national Lionel-Groulx 97-98 |
 

   

L'historique du Concours national Lionel-Groulx

Depuis 1978, année qui marquait le centième anniversaire du chanoine Lionel-Groulx historien, la Société des

professeurs d'histoire du Québec - la SPHQ a présenté aux élèves des 4e et 5e secondaires,et depuis 1992-93 aux

élèves des 2e et 3e secondaires, un concours d'excellence en histoire qu'elle est fière d'appeler «Concours national

Lionel-Groulx».

Les années 1997 à 1999 : UN PARTENARIAT AVEC LES MUSÉES

Le Musée de la Civilisation, le Musée des arts et traditions populaires du Québec et Pointe-à-Callière, musée

d'archéologieet d'histoire de Montréal sont heureux de s'associerà la Société des professeurs d'histoire du Québec

pour la tenue de ce concours national en histoire.

Partenaires essentiels du milieu scolaire dansl'enseignementde l'histoire, les musées qui conservent et exposent

les témoins matériels de notre histoire ont voulu participer activement à ce concours d'excellence qui récompense

des jeunes du secondaire.

Les objectifs généraux du Concours

-Encourager et développer le goûtde l'histoire.
-Susciter chez les élèves un intérêt accru pourle patrimoineetl'histoire nationale.
-Faire connaître les personnages importants qui ont marqué le Québecà partir du dix-septième siècle.
-Mettre les élèves en situation de réflexion critique.
-Développerla curiosité intellectuelle et culturelle.

Les objectifs pédagogiques du thème: les personnages marquants du dix-huitièmesiècle

Le thèmede l'année 1998: Les personnages marquants du dix-huitièmesiècle rejoint les objectifs pédagogiques
des programmesd'histoire, en particulier les modules suivants:

Deuxième secondaire, histoire

Objectif 1.2.2 Démarchehistorique
Objectif 5.2 Caractériser l'expansion coloniale en Amérique du 16e au 18e siècles

Quatrième secondaire, histoire

Module 2 La Société canadienne sous le régime français
Module 3 La Conquête et les débuts du Régime britannique

Première et deuxième secondaire, arts plastiques

Module 1 et2 L'environnementd'hier et d'aujourd'hui

Les résidences
Les objets de la vie quotidienne
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Le thème à l'étude
 

 

   
LES PERSONNAGES MARQUANTSDU DIX-HUITIÈME SIÈCLE

Pourfaire suite au thème du Concours d'histoire 1996-97 qui portait sur les personnages célèbres du dix-septième siècle, nous vous
proposonscette année de faire connaissance avec les personnages qui ont marqué le Québec au dix-huitième siècle.

Ces personnages sont parfois des héros dont on se souvient encore, parfois des gens ordinaires qui ont accompli des gestes ayant des
répercussions sur la vie au Québec dans toutes sortes de domaines: religieux, militaire, intellectuel, politique, éducatif ou commercial.

Il est important de connaître ces gens, de savoirce qu'ils ontfait et pourquoi ils sont devenuscélèbres afin de mieux comprendrel'histoire
de cette époque et pour voir comment aujourd'hui chacun de nous peutinfluencer ou marquer la vie de notre époque.

Peut-être serez-vous un personnage influent ou un historien du vingt et unièmesiècle.

À la conquête de dix personnages.

Dix personnages du dix-huitième siècle oeuvrant dans différents domaines vous sont présentés dans ce cahier de la manière suivante:

-leur date de naissance;

-les principaux faits et gestes qu'ils ont accomplis;
l'impact qu'ils ont eu sur leur époque;
-commentles historiens parlent d'eux;
-et enfin une liste de différentes représentations visuelles de ces personnages (monuments, noms de rues, illustrations,
oeuvres d'art) qu'on peut découvrir au hasard d'une promenade dansla ville ou en visitant un musée.

Cing autres personnages de l'époque vous seront proposés. ce sera à vous de jouer les
Jeunes historiens et de les décrire et de les analyser dans le cadre du concours d'histoire Lionel-Groulx.

Le dix-huitième siècle en bref

Le dix-huitièmesiècle est une époque de grands bouleversements dans notre histoire. L'événementle plus marquantdece siècle est sans
contredit la guerre de la Conquête de la Nouvelle-France. À la signature du traité de Paris en 1763, le territoire de la Nouvelle-France
passe aux mains de l'Angleterre. Ensuite survient la guerre d'indépendance américaine qui modifie la configuration politique et les
structures administratives de l'Amérique du Nord britannique. Cette révolution américaine entraînel'arrivée des loyalistes, ce qui produit
un accroissement démographiqueet l'introduction au pays d'éléments culturels nouveaux qui conduiront à la division de la Province of
Quebec et à la naissance du Haut et du Bas-Canada.

Le dix-huitième siècle est également une période d'exploration qui permet de parfaire notre connaissance du territoire si vaste qu'est
l'Amérique du Nord. Avec toutes ces guerres et ces révolutions, révolution américaine mais aussi française, apparaît chez les Canadiens
français et Canadiens anglais une nouvelle idéologie, la pensée libérale. Le dix-huitième siècle est donc aussi celui de la naissance de la
liberté d'expression et de la diffusion des idées sur l'humanité.

Ginette Cloutier, directrice Animation-Éducation

Pointe-à-Callière, Musée d'archéologie et d'histoire de Montréal

  

 
 

Réalisation du cahier pédagogique
 

Coordination Michelle Goyette Conception graphique
Ginette Cloutier Pointe-à-Callière, musée d'archéologieet d'his- François Cloutier

Pointe-à-Callière, musée d'archéologie et d'his- toire de Montréal
toire de Montréal . Impression et production

Michel Monette p P

i i é ivilisati Imprimerie Maska
Pierre Laperrière Muséede la civilisation

SPHQ Musée de l'Amérique française Préparation des examens

Rédaction Validation historique La Société des professeurs d'histoire du Québec

Matthieu Hamelin Jacques Matthieu, historien Mai 1998

Musée des arts et traditions populaires du Qué- Révision linguistique Collaboration spéciale

Hélène Joly Johanne Noiseux

Gérald Séguin Louise Hallé    
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Le concours national Lionel-Groulx 97-98
 

   

 

Premier volet : Jeunes historiens

-Lesélèves de deuxième et de quatrième secondaire devront produire un texte de deux pages sur un personnage célèbre du XVIIIe

siècle. L'équipe du Concours national Lionel-Groulx a sélectionné quinze personnages qui ont marquél'histoire au XVIIIe siècle

au Canada. De ces quinze, dix sont les sujets du volet Historiens en herbe, Ces personnages sont présentés par de courtes

biographies. Les cinq autres sontles sujets du volet Jeunes historiens, ceux-ci ne sont que nommés.Les élèves qui participent au

concours Jeunes historiens doivent faire les recherches surla vie et les oeuvres de ces personnes,à l'aide de la bibliographie

présentée dansle cahier de la revue Traces. Les élèves doivents'inspirer du modèle qu'a retenu l'équipe de la revue pourprésenter

leur personnage. Ils devront donc être en mesure de décrire les principaux faits et gestes de leur personnage, de rendre compte de

la perception de celui-ci parles historiens et sa représentation dans la société actuelle.

-La recherche surla biographie de ces personnagesétant du domainedel'élève, il est à considérer que la sélection des meilleurs

travaux reposera en bonnepartie sur la qualité du travail de recherche.

-La production de ces travaux se fera le jourde l'examenprescrit par l'équipe du concours national. Les élèves produirontla

synthèse de leur recherche, dans un local sous surveillance, sans aucune documentation.

-La correction de ces productions se fera localement.

Deuxièmevolet : Historiens en herbe.

-Ce concours porte sur la connaissancede la vie de dix personnages ayant marquéle XVIIIe siècle au Canada. Les élèves qui

participent à ce concours doivent maîtriser le contenu des dix biographies de la revue Traces. Ils doivent aussi être en mesure de

répondre à des questions sur la représentation actuelle de ces personnages.

-Ce concours prendra la forme d'un questionnaire de soixante questions qui exigent des réponses courtes. Ce questionnaire ne

comportera pas de choix de réponses. L'élève devra inscrire soit un nom, unlieu, une date ou un événement. L'ensemble du

contenu de l'examen portera sur les éléments de la revue,les élèves n'aurontpasà faire d'autres recherches pour parfaire leur
Qu

iiiti
it
i

connaissance du sujet.

-Cet examen a lieu le mêmejourque la production du volet Jeunes historiens selon la date établie parl'équipe du Concours

national Lionel-Groulx. Toutes les institutionset les écoles doivent faire subirces épreuves à la mêmedate.

-Cet examensera corrigé localement.

Troisièmevolet : Épopée en Amérique

-Parrainé parle Groupe Jeunesse , ce volet toucheles productions visuelles.

-Ce concourss'adresse aux élèves qui produisent soit des bandes dessinées (10 pages minimales) soit des

affiches (27,3 cm X 48,3 cm,)

-Ce concours est ouvert aux élèves de la deuxièmeà la cinquième année du secondaire inclusivement

-Le jury sera composé de personnalités connues, dans les domaines concernés par ces productions.

-Les élèves qui participent à ce concours doivent s'inspirer des fascicules dhistoire Épopée en Amérique.

-Cet examensera corrigé par le Groupe Jeunesse,

-Les copies doivent parvenir à la Fondation Lionel-Groulx
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Les critères de la grille d’évaluation: Le]

Volet Jeunes historiens i

Pourle texte rédigé par les élèves sur l'un des personnages, sa valeurest de cent points. dir

él

  
1] - Contenu historique: 60 points Du
2 - Logique etrigueur, conformité à la présentation des autres personnages de la revue,

avec introduction, développement, conclusion: 15 points {
3 - Qualité de la langue : 15 points 5
4 - Originalité d’approche, qualité des exemples: 10 points {

L'équipe du Concours Lionel-Groulx fera parvenir aux enseignants qui inscriront des élèves à ce volet l ©
Jeunes historiens, de courtes biographies qui pourront les guider dans leur correction. |

Volet Historiens en herbe |

L'équipe du Concours national Lionel-Groulx fera parvenir aux enseignants responsables de ce volet des
corrigés du questionnaire. À l'aide des fiches d'inscription qui nous seront parvenues, nous retournerons par /
courrier, un guide de correction.

Volet Epopée en Amérique L
i

Le Groupe Jeunesse assumera la correction de ce volet du concours. La valeur historique des productions mi
ainsi que leur qualité artistique seront évaluées. Les textes des bandes dessinées seront égalementévalués.

Les étapes dela sélection:

Dans chaque école oucollège, l’enseignant responsable du concours effectue la correction des épreuvesdes élèves qu'il a inscrits au ol
concours national, que ce soit au volet Jeunes historiens ou au volet Historiens en herbe. 11 sélectionne la meilleure copie des

productions des élèvesdes deuxièmeettroisième secondaire ainsi que la meilleure copie parmiles productionsdes élèves des quatrième Au
et cinquième secondaire. él

M
Si dans une école ou un collège, un très grand nombre d'élèves se sont inscrits au concours national, le responsable sélectionnerales
meilleures copies des deuxièmeet troisième secondaire et celles des quatrième et cinquième secondaire selon des tranches de cent
copies. Un gagnant par cent élèves inscrits. Les copies gagnantes sont expédiées :

Fondation Lionel-Groulx

Concours national Lionel-Groulx

257, avenue Bloomfield,
Outremont, (Québec), ‘
H2V 3R6  
Les copies du volet Jeunes historiens qui ont été sélectionnées dans les écoles ou collèges devront être dactylographiées, sans
identification de l'élève. La copie manuscrite de l'élève, clairementidentifiée, doit accompagnerle texte dactylographié. Celui-ci doit
être identique à la copie manuscrite,les fautes doivent y être présentes.

Les copies manuscrites doivent contenir les informations suivantes:

- les nom et adresse de l'élève gagnant ou gagnante Les
- le niveau d'étude
- le nom del'enseignant responsable du concours national
- le nom de l'école ou du collège
- l'adresse complète de l'école ou du collège

Noter : Ces renseignements sont essentiels, car ils servent à faire parvenir aux gagnants leurprix.

Pourles les travaux du volet Épopée en Amérique,ils faut les faire parvenir à La Fondation Lionel-Groulx. Veuillez consulter le
calendrier du concours.
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Le concours national Lionel-Groulx 97-98
 

  
 

 

Les prix attribués

Volet Jeunes historiens: textes rédigés

Au niveau local, la nature des prix est laissée à la discrétion des
écoles ou collèges.
Au niveau national, les prix sont répartis commesuit:

- 600 dollars à la meilleure production du premiercycle.

- 600 dollars à la meilleure production du deuxième cycle

- 300 dollars à la deuxième production du premiercycle.

- 300 dollars à la deuxième production du deuxième cycle

- 150 dollars à la troisième production du premiercycle.

- 150 dollars à la troisième production du deuxième cycle

- 100 dollars aux quatrièmeet cinquième productions du

premiercycle.

- 100 dollars aux quatrièmeet cinquième productions du

deuxième cycle

La somme des prix attribués s’élève à 2 500 dollars pourl’en-
semble des élèves.

De plus des prix de 100 dollars seront accordés à chacun des
enseignants responsables du concours national qui ont parrainé
les élèves gagnants des deux meilleures productions de chacun
des cycles. La sommedes prix s’élève 400 dollars.

Volet Historiens en herbe : questionnaire à réponses construites

Au niveau local, la nature des prix est laissée à la discrétion des
écoles ou collèges.
Au niveau national, les prix sont répartis comme suit:

- 400 dollars à la meilleure production du premier cycle.

- 400 dollars à la meilleure production du deuxième cycle

- 200 dollars à la deuxième production du premier cycle.

- 200 dollars à la deuxième production du deuxième cycle

- 100 dollars aux troisième et quatrième productions du

premier cycle.

- 100 dollars aux troisième et quatrième productions du

deuxièmecycle

La somme desprix attribués s’élève à 1 600 dollars pourl’en-
semble des élèves.

Desprix de cent dollars (100) seront accordés à chacun des en-
seignants responsables du concours national qui ont parrainé les
deux premiers gagnants de chaque cycles du secondaire. La
somme des prix s’élève à 400 dollars.

Volet Épopée en Amérique: partie visuelle

Au niveau local, la nature des prix est laissée à la discrétion des

écoles ou collèges.
Au niveau national, les prix sont répartis commesuit:

bandes dessinées

- 500 dollars à la meilleure production du premier cycle.

- 500 dollars à la meilleure production du deuxième cycle

- 300 dollars à la deuxième production du premier cycle.

- 300 dollars à la deuxième production du deuxièmecycle

- 200 dollars à la troisième production du premiercycle.

- 200 dollars à la troisième production du deuxièmecycle

affiches

- 300dollars à la meilleure production du premiercycle.

- 300dollars à la meilleure production du deuxième cycle

- 150 dollars à la deuxième production du premiercycle.

- 150 dollars à la deuxième production du deuxièmecycle

La sommedes prix attribués s'élève à 2 900 dollars pour l’en-
semble des élèves.

Des prix de cent dollars (100) seront accordés à chacun des en-
seignants responsables du concours national qui ontparrainé les
élèves gagnants des deux premières positions, tant pour la bande
dessinée que pourl’affiche. Pour un total de quatre cents dollars
(400).

Les commanditaires du Concours national Lionel-Groulx sont:
 

- le ministère de l'Éducation du Québec

Québec, de Trois-Rivières
- la Fondation Lionel-Groulx
- le Groupe Jeunesse
- Publicor
- la Société des professeurs d'histoire du Québec. 

- les musées de Pointe-à-Callière, de Montréal, de la civilisation, de Québec, des arts et traditions populaires du
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Le concours national Lionel-Groulx 97-98
 

   

Le jury du Concours national Lionel-Groulx

Au cours du mois de mars, une présélection sera faite par une équipe de professeurs d'histoire. Cette équipe
choisira une quarantaine de copies qui seront remises aux cinq membres du jury national pour l’évaluation finale.

 

Le jury du Concours national Lionel-Groulx se compose Pourle volet Épopée en Amérique,le jury sera composéd’un
des représentants des organismessuivants: représentant de chacun des organismes suivants:
 

 

-le ministère de l'Éducation du Québec - Le Groupe Jeunesse
-la fondation Lionel-Groulx - La SPHQ
-la Société des professeurs d'histoire du Québec - Publicor

-la Société Saint-Jean-Baptiste de Montréal

-les musées : Pointe-à-Callière, de la Civilisation, des

Arts et Traditions populaires.   
 

Le calendrier
 

Octobre 1997: lancement du Concours national Lionel-Groulx au congrès de la SPHQ.
10 décembre 1997 : envoi de la fiche d'inscription par les enseignants responsables, à la Fonda-

tion Lionel-Groulx
11 février 1998: tenue des volets du Concours Historiens en herbe et Jeunes historiens

dans les écoles secondaires et les collèges.
11 mars 1998 : date limite de l’envoi de tousles travaux sélectionnés à la Fondation Lionel-

Groulx. Pourles trois volets du concours, le cachet de la poste fera foi de la
date d’envoi.

Du 15 mars au 6 avril 1998 : sélection et correction par le jury national des volets Historiens en herbe

et Épopée en Amérique
3 mai 1998 : présentation des lauréates et lauréats des volets Historiens en herbe et

Épopée en Amérique, lors du Salon Pepsi Jeunesse.
Été 1998: correction et sélection finale des productions du volet Jeunes historiens par

le jury national.
Octobre 1998 : présentation des lauréates et lauréats du volet Jeunes historiens et remise

des bourses, lors du congrès de la SPHQ.   
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Figures célèbres du 18e siècle
 

 FLEURYMESPLET   

Faits et gestes

Fleury Mesplet passe son enfance à Lyon

où sa famille s’est établie. Son père est

imprimeur. C’est probablement auprès de

lui que Mesplet, qui deviendra le premier

imprimeur de Montréal, fait son apprentis-

sage. Il quitte Lyon en 1773, direction Lon-

dres. Il y vit près d’une annéeety travaille

comme imprimeur. Il produit des ouvrages

à l’intention du public français sur la Philo-
sophie des Lumières. La Philosophie des

Lumières remet en question l’ordre reli-

gieux, politiqueetjudiciaire du dix-huitième

siècle. Benjamin Franklin, directeur des

postes dans les colonies anglaises du Sud,

les 13 Colonies, se trouve aussi à Londres

cette année-là. L'idéal de Franklin : chas-

ser les Anglais d’Amérique. À son avis, un

imprimeurde langue française seraitutile à

son combat. Onretrouve donc Mesplet à

Philadelphie l’année suivante. Philadelphie

a été le foyer de l'insurrection, là où l’indé-

pendance, qui allait donner naissance aux

États-Unis, a été proclamée. Le Congrès

général de l’Amérique septentrionale à Phi-

ladelphie retient donc les services de

Mesplet comme imprimeur de langue fran-

çaise. Celui-ci est chargé de publier les

« Lettres aux Habitants de la Province de

Québec ». Ceslettres ont pour but d’inciter

les Canadiensfrançais à sejoindre aux mou-

vementsde libération des colonies de l’ An-

gleterre en Amérique.

En 1775, la guerre d’indépendance éclate

aux États-Unis. En novembre, la ville de

Montréal est conquise et assiégiée par le

groupe d'indépendantistes américains.

Franklin y est dépêché afin de convaincre

les Canadiens français de serallier à la cause

américaine. Mesplet ira donc à Montréal

comme maître-imprimeur. Sa tâche sera

d’établir une presse qui parle de liberté, dans

la langue de Voltaire. Mesplet doit assurer

aux Canadiens français que leur adhésion

au mouvementindépendantiste leur permet-

tra l’exercice de toutes libertés, y compris

la liberté de conscience et de religion. Il

s’établit à Montréal, rue de la Capitale (en-

core aujourd'hui dans le Vieux-Montréal),

danscette ville où on ne trouve ni imprime-

rie, ni librairie, ni bibliothèque publique,ni

Journal; un endroit où la vie intellectuelle

est presque inexistante. Mais les événe-

ments ne jouent pas en sa faveur. À son

arrivée le 6 mai 1776, les premiers vaisseaux

militaires britanniques entrent dans le port

de Québec. Le groupe d’indépendantistes

de Franklin quitte Montréal. Mesplet ne part

pas. Il décide de rester à Montréal où il loue

une maison pour y installer ses presses.
Malheureusement, 1l est perçu comme un

criminel aux yeux de ceux qu’on appelle les

loyalistes, ceux qui sont restés fidèles à la

couronne britannique. Il est arrêté et jeté

en prison avec ses employés. Il y reste 26

Jours.

À sa sortie de prison,fin juillet 1776,il im-

prime différents documents destinés aux

ordres religieux tels que les Sulpiciens et

les Jésuites. Il publie un catéchisme,un li-

vre de prières en langue iroquoise, un of-

fice de sacerdoce en latin et le Petit livre de

vie qui apprend à bien vivre et bien prier

Dieu. Celivre contient une vingtaine d’il-

lustrations, ce qui fait de Mesplet le premier

imprimeurdelivres illustrés au Québec.

C’est en 1778 que Mesplet publie son pre-

mier hebdomadaire,le tout premier journal

de Montréal. Le 3 juin paraît le premier

numéro de la Gazette du commerceet litté-

raire de Montréal. Mesplet, qui aurait pu

continuer de travailler comme imprimeur

quasiofficiel de l’Église, préfère plutôtres-

ter libre de penser et de s’exprimer selon

son idéal philosophique. Ce journal sera

donc le premier organe de diffusion des

idées philosophiques au Québec, la diffu-

sion des Lumières. Lorsqu'il demande au
gouverneur Carleton l'autorisation de créer

son journal, il promet de ne rien écrire sur

la guerre d’indépendance des États-Unis et

de ne jamais critiquer les autorités civiles

et religieuses, se limitant aux domaines de

la littérature et des idées. Son rédacteur est

Valentin Jautard, homme de lettres et fer-

vent voltairien. Mesplet et Jautard s’élè-

vent contre toute forme d’injustice, que ce

soit du côté de la magistrature ou duclergé.

Ils sont pour la liberté de pensée et remet-

tent en cause l’enseignement contrôlé en-

tièrement par le clergé. En général, la une

du journal s’adresse au clergé,elle est non

philosophique. Par contre, on trouve à l’in-

térieur du journal des écrits contre l’igno-

rance et pourla diffusion des sciences, des

écrits en faveur des idées de Voltaire. La

Gazette littéraire, nouveau nom du journal,

trouve donc un public enthousiaste. Ce pu-

blic, un petit groupe de bourgeois cultivés à

l’esprit philosophique, fonde avec Mesplet

et Jautard l'Académie de Montréal. Un re-

groupementde libre pensée créé en mémoire

de Voltaire, mort en 1778.

Le pouvoir sur la pensée et les idées que

possèdent le journalet l’Académie irritent

les membres du clergé. Cédant aux pres-

sions du clergé et de certains membres de

la magistrature, le nouveau gouverneur,
Haldimand, commande l’arrestation de

Mesplet et de Jautard. Ils sont envoyés en

prison pourtrois ans. La Gazette littéraire

avait imprimé son dernier numéro.

À sa sortie de prison, Mesplet décide de

fonder un nouveau journal. Le 25 août 1785,

il crée un journal bilingue, la Gazette de

Montréal / The Montreal Gazette, journal

voué à l'actualité mais aussi aux idées. Il

lutte durant neuf ans contre l'intolérance

religieuse, l’ignoranceetl'injustice. Il fait

également de la propagande pour un sys-

tème d’enseignement public. Le journal

accorde une large place à la colonie, mais

aussi à l’Europe, publiant entre autres des

nouvelles surla révolution française. Il sou-

tient la cause de la bourgeoisie dans sa lutte

contre la noblesse. Mesplet répand le mot

d’ordre de la liberté,dela raison etde l'éga-

lité. Il affirme que la liberté de presse est la

base d’une société en santé et que cette so-

ciété devrait pouvoir s'exprimer sans con-
trainte.

Avec unetelle philosophie, Mesplet devait
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Epoque
 

 
Né à Marseille le 10 janvier 1734, décédé à Montréalle 24 janvier 1794.

 
 

s’attendre à être emprisonné de nouveau,

mais la mort a pris le devant sur les autori-

tés. 1] meurt le 24 janvier 1794, dans son

atelier, juste après avoir publié le dernier

numéro de La Gazette de Montréal. Il laisse

derrière lui le mot d’ordre transmis par Vol-

taire : « Osez penser ».

Impact sur son époque

 

Fleury Mesplet fait partie des intellectuels

qui ont participé aux changements idéolo-

giques de la société montréalaise du dix-

huitième siècle. Avec ses journaux, il fi-

gure parmi les tout premiers à diffuser la

Philosophie des Lumières qui mènele com-

bat contre l'intolérance, les abus du clergé

et le système féodal. Lorsqu'il imprimeles

lettres du Congrès pourl’indépendance de

l’Amérique contre l'Angleterre, on perçoit

pourla première fois un message surlesli-

bertés, adressé collectivement aux habitants

de la province de Québec. Un message qui

semble être accueilli favorablement par

ceux-ci. Mesplet ne voulait pas que son

journalsoit un outil de polémique, maisplu-

tôt un organe de diffusion d'idées surl'hu-

manité etla tolérance pourfaire progresser

l’esprit humain, pour favoriser l’échange

d’idées. Il rêvait d'une société oùla volonté

générale pourrait s’exprimer sans peur, une

société où la liberté d’écriture et de parole

pourrait toucher même des sujets comme la

politique et la religion.

Mesplet a su s’intégrer à la bourgeoisie de

Montréal. Grâce à son journal bilingue,

l’idéal de Voltaire et des Philosophes est

devenu comme un trait d’union entre les

bourgeoisies française et anglaise. Après

la mort de Mesplet, la relève n’a pas été as-

surée à son journal, mais la liberté de pen-

sée et d’expression avait désormais une tra-

dition au Québec.

 

Perception du personnagedansl'histoire

C’est au milieu du dix-neuvièmesiècle, avec

l'historien François-Xavier Garneau qui le

cite sur une liste de notables, qu'il est fait

mention pour la toute première fois de

Fleury Mesplet dans les documents histori-

ques. En 1882, il a droit à quelques lignes

dans un document de BenjaminSulte, mais

les mentions sont truffées d’inexactitudes.

 

    
Fleury Mesplet

Portrait, pastel attribué à François Malepart de
Beaucourt. Collection: Journal The Gazette

La première biographie de Mesplet paraît

en 1906. Il s'agit du livre de Robert Wal-

lace McLachlan, The first printer at

Montreal. Pour la première fois dans les

livres d’histoire, on mentionne l’idéal de

Mesplet qui s'inspire de la Philosophie des

Lumières.

Dans la première partie du vingtième sië-

cle, dans certains documents, des historiens

font mention de Mesplet et de Jautard, son

rédacteur en chef. On les juge très sévère-

ment,les dénonçant commedes gens n'ayant

pas de morale, des gens ayant des esprits

imbus de scepticisme et d'irréligion. Ils ju-

gent égalementles Philosopheset les bour-

geois de Montréal qui sont considérés

commeuneélite infectée de voltairisme, car

ils se dressent, selon eux, contrel'Église.

Il faut attendre les années 1970 pour une

perception plus équitable de Mesplet. Dans

son livre Unelittérature de combat 1778-

1810, les débuts du journalisme canadien-

français, publié en 1969, l'historien G.-A.

Vachondit de Mesplet qu'il est « le fonda-

teur d’un mouvementde liberté de pensée

au Québec » et qu’il est « l'événement le

plus important dans l’histoire du journa-

lisme au Québec ». Selon l'historien Claude

Galarneau, Mesplet était un imprimeur de

première qualité qui connaissait tous les

secrets du métier et qui travaillait d’une

main de maître, « un hommede métier dou-

blé d’un esprit éclairé au sens du dix-hui-

tième siècle ». Si Mesplet a presque tou-

jours été exclu de l’histoire, ou du moins

très mal analysé,il fut tout de mêmeun per-

sonnageclé de l’histoire des idées au Qué-

bec.

Représentation du personnage

- Une rue Mesplet à Montréal.

- Un portrait qui pourrait être celui de

Mesplet, un pastel sur parchemin, réa-

lisé par François Malepart de

Beaucourt, 1794, conservé au Musée du

Québec.
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Figures célèbres du 18e siècle
 

 KONDIARONK SASTARETSI   

Faits et gestes

Kondiaronk Sastaretsi est l’un des chefs des

Wyandots de Michillimakinac, une nation

des Grands Lacs qu’on appelle aussi les

Hurons. Kondiaronk, que les Français con-

naissent mieux sous le nom « Le Rat », fait

son apparition dans l’histoire autour des

années 1680. Cette époque de l’histoire de

la Nouvelle-France est marquée par de nom-

breux affrontementsentre les Iroquois et les

nations amérindiennesalliées des Français.

Ces affrontements sont dûs, entre autres, à

la vive concurrence quese livrent ces deux

groupes pourla traite des fourrures. La na-

tion de Kondiaronk fait partie d’un réseau

d'alliance économique qui l'unit aux Fran-
çais. Les Iroquois, regroupés dans une con-

fédération qu’on appelle les Cinq Nations,

forment avec les Anglais de la colonie de

New York un deuxième réseau surnommé

« La Chaîne du Convenant ». Ces guerres
qui durent depuis plusieurs décennies ont

affaibli énormémenttous ces groupes, dont

les Iroquois qui ont perdu une quantité con-

sidérable d’hommes. Vers la fin du dix-hui-

tieme siécle, il semble que les Iroquois

soient partagés quant a la position a adop-

ter. Certains parmi eux demeurent

proanglais tandis que d’autres préconisent

une alliance avec la Nouvelle-France.

Unealliance franco-iroquoise ne semble pas

plaire à Kondiaronk. Il craint une paix en-
tre ces deux groupes. Si les Français con-

cluent une entente de paix avec les Cinq

Nations, entente excluant la nation de

Kondiaronk, les Iroquois, n’ayant plus a se

préoccuper de la menace des Français, pour-

ront diriger leurs forces vers l’ouest, c'est-

à-dire les nations des Grands Lacs.

Kondiaronk organise donc en 1688 un coup
diplomatique. Une centaine de ses guerriers

partent avec lui de Michillimakinac afin de

faire une incursion chez les Iroquois. À sa

grande surprise, il apprend à son arrivée au

fort Frontenac que des négociations de paix

sont prévues entre les Onontagués, un

groupe des Cinq Nations, et le gouverneur

Denonville. Il décide d’aller au devant des

délégués onontagués pour briser la possibi-

lité d’une entente de paix avec les Français.
Il provoque une embuscade contre les délé-

gués à La Famine, de l’autre côté du lac

Ontario. Après les avoir ligotés, il leur

fait croire que c'est Denonville qui lui en

a donné l’ordre. Les délégués protestent,

expliquant la raison de leur venue à Mon-

tréal. Kondiaronk fait l’hypocrite et relâ-

che les prisonniers en leur disant : « Allez

mes frères, je vous délie et vous renvoye

chez vos gens, quoique nous ayonsla guerre

avec vous. C’est le Gouverneurdes françois

qui ma fait faire une action si noire que je

ne m’en consoleroi jamais a moins que vos

Cinq Nations n’en tirent une juste ven-

geance. » Toute négociation de paix franco-

iroquoise était rompue.

Les années suivantes démontrent quele pre-

mier souci de Kondiaronk est de défendre

les intérêts de son peuple. À certains mo-

ments,il est prêt à s’allier aux Cing Nations,

à d’autres, il est anti-iroquois. Ce que l’on

sait, c’est qu’en 1694-1695, alors que les

Iroquois sont très affaiblis militairement,

Kondiaronk se rallie aux groupes

profrançais dontil devient un porte-parole

et un chef attitré. Ce qu’il veut : une paix

générale. Il considère que cette paix peut

profiter aux Wyandots. Elle assurerait la

consolidation de l’alliance française,la paix

générale et le commerce dans les Grands

Lacs, tout en facilitant les relations avec les

Iroquois et les Anglais. Pour la Nouvelle-

France, cette paix générale est aussi tres

souhaitable. L’existence de la Nouvelle-

France dépend du commerce des fourrures

avec les nations des Grands Lacs.

Les documents historiques ne contiennent

aucun renseignement sur les activités de

Kondiaronk de 1697 a 1700. On le retrouve

en 1700 où sa carrière diplomatique prend

son envol. C’est en septembre, lors d’une

conférence à Montréal où sont réunisle gou-

verneur L.-H. de Callière, plusieurs chefs

iroquois, outaouais, des Grands Lacs et na-

turellement Kondiaronk, qu'un premier pas

vers la paix est franchi. Au lendemain de

cette conférence, Kondiaronk, accompagné

d'ambassadeurs français, retourne à

Michillimakinac afin de convaincre tous ses

alliés de venir à Montréal l’année suivante

pour signer la paix. Il parlemente et con-

vainc également les Cinq Nations d'accep-

ter aussi de signer cette paix.

C’est à l’été de 1701 que plus de 1 300

Amérindiens se réunissent à Montréal afin

que les représentants de quarante nations

distinctes apposentleurs signatures sur le

traité qui allait devenir « La Grande Paix de

Montréal de 1701 ». Ce traité met fin à près

de cent ans de guerres quasi continues. La
rencontre dure plusieurs jours. Des conseils

politiques se succèdententre les divers am-

bassadeurs amérindiens et le gouverneur

Callière. Une des questions importantes à

régler est la remise en liberté des prison-

niers faits par les Iroquois. Kondiaronk

réussit fort bien a négocier ce point avec les

Cinq Nations, au grand soulagement du

gouverneur Callière.

Malheureusement, durant les négociations,

une épidémie fait rage et Kondiaronk n'est

pas épargné. Il tombe malade, frappé d’une

violente fièvre. Le ler août, lors d’uneréu-

nion visant à régler la question des prison-

niers, il est si faible qu’il ne peut se tenir

debout. Il fait tout de même un discours

très éloquent. Le discours terminé, on le

transporte à l'Hôtel-Dieu où 11 meurt le len-
demain, à deux heures du matin. Les funé-

railles ontlieu le 3 août. Ce sont des funé-

railles grandioses. On célèbre l’office ca-

tholique. Kondiaronk devait donc être con-

verti. Le cortège funèbre compte plus de
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Epoque
 

 
Névers l’an 1649, décédé à Montréal le 2 août 1701.

 
 

«soixante soldats sous les armes,seize guer-

riers Hurons, vêtus de longs manteaux de

castor, le visage noirci en signe de deuil et

le fusil sous le bras pointé vers le sol». Le

cercueil, couvert de fleurs,est porté par six

chefs de guerre. Les Français veulent ainsi

démontrer à tous leur regret d'avoir perdu

celui qui avait joué un si grand rôle dans

cette aventure vers la paix. Le corps est in-

huméà l’église Notre-Dame. Son épitaphe

fut ainsi rédigée : « Y gît Le Rat, chef des

Hurons».

Si le décès de Kondiaronk a sûrement as-

sombri la conférence,il a aussi contribué à

renforcerla volonté d’entente entre tous. La

paix est signéele lendemain,le 4 août 1701.

Impact sur son époque >

Kondiaronk joue un rôle très important dans

la préparation de l’assemblée de La Grande

Paix de Montréal. Il exerce une grande in-

fluence au sein de sa communauté nationale,

et mêmeà l’extérieur de celle-ci. Cette in-

fluence l'aide à convaincre les différentes

nations amérindiennes de se regrouper pour

participer à la paix. Entant que chef, 1l ne

possède pas le pouvoir de la souveraineté,

mais doit plutôt agir à titre de porte-parole.

Grand orateur,il sait exploiterce talent pour

arriver à ses fins. De plus, il ne joue pas le

rôle d’agent de la Nouvelle-France, ses in-

tentions étant vraiment tournées vers les

intérêts de son peuple. On peut penser que

Kondiaronk futl'un desinstigateurs decette

paix. Pourtant, les documents historiques

insistent plutôt sur l'effort diplomatique

français. Le gouverneur Callière aurait

réussi à mener à terme cette démarche de

paix en déléguant d'habiles négociateurs

auprés des Iroquois et des nations des

Grands Lacs. Kondiaronk possédait ces ta-

lents de négociateur. D'ailleurs, dans son

livre La Grande Paix de Montréal de 1701,

Gilles Harvard a écrit de Kondiaronk qu'il

était « l'hommede la Grande Paix de Mon-

tréal et qu'on se fiait à lui pour le succès de

cette signature ».
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Signatures du Traité de paix de Montréal, 1701.

Archives nationales du Canada, C-137798

 

Perception du personnagedansl'histoire

Dans plusieurs documents historiques,

autant ceuxécrits à l’époque de Kondiaronk

que les plus récents, on décrit Kondiaronk

comme quelqu’un qui possédait les quali-

tés d’un grand chef. On dit de lui qu’il était

un grandstratège et qu’il possédait tout d’un

grand négociateur. Gilles Harvard a écrit :

« doué d’un haut génie politique, il sut à

plusieurs reprisesêtre l’homme du compro-

mis etde la conciliation et dépasserles di-

vers obstacles qui se dressèrent sur le che-

min de cette paix ». Dans ce même ordre

d’idées mais à une toute autre époque,

Claude-Charles Le Roy, dit Bacqueville de

la Potherie, qui était présent à Montréal en

1701, a écrit dans son livre Histoire de

l’Amérique septentrionale : « il étoit diffi-

cile d’avoir plus de pénétration d’esprit qu’il

en avoit, & s’il fut né François11 étoit d’un

caractère à gouverner les affaires les plus

épineuses d’un état florissant ».

Kondiaronk est également perçu comme

quelqu'un qui possédait tout un art du dis-

cours. Le père Charlevoix écrit en | 744 qu'«

il étoit naturellement éloquent… personne

n’eut peut-être jamais plus d’esprit que lui

»

Représentation du personnage

- Un personnage virtuel à Pointe-à-

Callière, musée d’archéologie et d’his-

toire de Montréal.
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Figures célebres du 18e siecle
 

 MARIE-ELISABETH BEGON   

Faits etgestes

Marie-Elisabeth Rocbert de la Morandière

est une épistolière du dix-huitième siècle.

À travers ses lettres et son journal person-
nel qu’elle a rédigés au milieu du dix-hui-
tième siècle en Nouvelle-France, elle nous

livre l’atmosphère de cette époque.

Marie-Élisabeth est la fille d’Élisabeth

Duverger et d’Étienne Rocbert de la

Morandière, le garde-magasin du roi de

France à Montréal. En 1712, elle fait la

connaissance de Claude-Michel Bégon de

la Cour, un Français né d’une famille noble

de Blois. Claude-Michel,quitravaille dans

la marine depuis l’âgede douze ans, est

dépêché à Montréal comme capitaine de

garnison. Comme1l n’y a pas de caserne

militaire à Montréal, 1] loge chez la famille

Rocbert pendant un certain temps. Il épouse

Marie-Élisabeth quelques années plustard,

soit en 1718.

Ce mariage ne sera pas sans histoire. La

famille Bégon, mais surtout, le frère aîné

Michel, intendant de la Nouvelle-France,

s'oppose à cette alliance, considérant la fa-

mille Rocbert trop modeste. Marie-Élisa-

beth n’est que la fille d’un garde-magasin

du roi. De plus, les officiers de l’époque

doivent obtenirl’accord du gouverneur pour

se marier, surtout s’ils désirent épouser une

personne d'un rang inférieur au leur. Le

gouverneur Vaudreuil refuse donc cette al-

liance. S’élevant au-dessus de toutes ces

règles, Marie-Élisabeth et Claude-Michel

s'épousent « à la gaumine ». Pendant la
célébration d'une messe, les futurs époux,

accompagnés de deux témoins, s'échangent

des promesses de mariage au momentde la

bénédiction. Le mariage est célébré sans

aucune autre formalité. Cette coutumeest

vivement condamnée par l’Église. Quel-

ques mois auparavant,l'Église avait menacé

d’excommunication tous ceux qui s’adon-

neraient à cette pratique. Malgré tout, le

mariage est régularisé le 19 décembre 1718.

Claude-Michel Bégon occupera plusieurs

postes importants dans la colonie, dont ceux

de major de Québec et lieutenant du roi à

Montréal. Au moment de sa mort, il occu-

pait le poste de gouverneur des Trois-Ri-

vières. Marie-Élisabeth a donc eu l’occa-

sion de côtoyer la classe dirigeante de la

Nouvelle-France.

Après le décès de son mari en 1748, elle

revient vivre à Montréal, dans la maison

familiale située sur la rue Saint-Paul, là où

se trouve aujourd'hui le marché Bonsecours

dans le Vieux-Montréal. Veuve depuis sept

mois, elle entreprend une correspondance
avec Michel de la Rouvillière, son gendre,

à peine plusjeune qu’elle, qu’elle surnomme

« moncherfils ». Lui-même veuf depuis

1740, it confie à Marie-Élisabeth la garde

de sa jeunefille, Marie-Catherine, lorsqu'il

est nommé commissaire-ordonnateur en
Louisiane. De 1748 à 1753, Marie-Élisa-

beth écrit à «ce cher fils» des quantités

considérables de lettres. Cette correspon-
dance , presque quotidienne, prend souvent

l’allure d’un journal personnel. Elle note,

en les commentant parfois de façon sévère

et ironique, les faits et gestes des gens de

l’époqueainsi que les événements qui cons-

tituent l’actualité de la Nouvelle-France.

Elle nous livre égalementla tramede sa vie

quotidienne.

En 1749, Marie-Élisabeth, accompagnée de

son père et de sa petite-fille Marie-Cathe-

rine, s'embarque pour la France, quittant la

colonie pourne plus jamais y revenir. Dans

sa correspondance,elle justifie son départ

par le coût de la vie à Montréal. « Nous

serions bien fous, écrit-elle, de rester dans

un pays oi il faut mettre tout son argent à

se chauffer. » Elle souhaite égalementre-

trouver son fils Claude-Michel-Jérôme, can-

tonné en France dansles troupes de la ma-

rine. Nourrit-elle égalementl’espoir de re-

voir un jource « cherfils » dont le retour en

France depuis la Louisiane est prévu? Ce «

cher fils » envers lequel elle éprouve une

vive affection qu’elle livre sous la forme

d’unetrès grande tendresse maternelle.

Elle s'installe avec sa famille à Rochefort.

Cetteville est alors l'un des principaux ports

assurant la liaison entre la France et ses co-

lonies d'Amérique. Marie-Élisabeth pour-

suit sa correspondance avec son gendre,

dans laquelle elle laisse sous-entendre que

la vie en France n’est pas aussi idyllique

qu’elle ne l'avait cru. Nicole Deschamps,

qui a étudié la correspondance de Marie-

Élisabeth, nous décrit la situation : « Aimée,

appréciée entourée, recherchée à Trois-Ri-

vières, à Québec et à Montréal, Élisabeth

Bégon est accueillie froidement à La Ro-

chelle, à Blois et à Rochefort par l’illustre

et noble famille de son mari. Pour eux,elle

est et demeurera à jamais « l'Iroquoise »,

l’étrangère qui a jadis ravil’un des leurs, la

parente pauvre venue des colonies, ces co-

lonies dont la richesse reste alors insoup-

çonnée et que la cour de France, sollicitée
par des intérêts plus immédiats, est déjà en

voie d’abandonner. »

Malgré tout, Marie-Élisabeth semble trou-

ver réconfort dans la correspondancedesti-

née au « cherfils ». Elle continue de livrer

beaucoup de nouvelles de la France mais

aussi de la Nouvelle-France, car elle

échange beaucoup de lettres avec ses amis

du Canada. Il est d'ailleurs intéressant de

constater les comparaisons qu’elle établit

entre la France et le Canada.

Marie-Élisabeth Bégon s’éteint à Rochefort

en 1755. Elle n’a jamais revu son « cher

fils », mort en Louisiane trois ans aupara-

vant.

7
Dans unecertaine mesure, Marie-Élisabeth

Bégon a influencé, durant une certaine pé-

riode, quelques destinées de la Nouvelle-

France. À son retour à Montréal,elle a reçu

chez elle des gens influents de la colonie.

Elle avait pour neveu Roland-Michel Barrin,

Impact sur son époque
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Née à Montréalle 27juillet 1696, décédée à Rochefort, France, le 1er novembre 1755.

 
 

comte de la Galissonière, qui fut gouver-

neurde la Nouvelle-France de 1747 à 1749.

Selon sa correspondance, il la consultait

parfois, lui demandant son avis sur des af-

faires politiques ou sur la nomination de

certaines personnesà des postes importants.

1] Ia visitait régulièrementet se laissait gui-

derpar ses conseils. Elle l’auraitaidé, en-

tre autres, à faire preuvedejustice dansl’at-

tribution des permis de traite. Loin d’être

laissée de côté par le monde officiel, après

la mort de son mari, elle a occupé au con-

traire une position plus importante.

Selon Céline Dupré, qui a aussi étudié les

lettres de Mme Bégon, cette correspon-

dance, qui prend souvent la forme d’unjour-

nal, est le fruit de ses observations, de son

expérience, exprime sa philosophie, ses

émotions, témoigne de ses préoccupations,

de ses habitudes, choses qui toutes servent

à nouséclairer sur son milieuet sur son épo-

que ». Elle nous permet donc de découvrir

le contexte humain dans lequel les événe-

ments ont évolué. Marie-Élisabeth a su nous

laisser un témoignage historique précieux

de cette société montréalaise du dix-hui-

tièmesiècle.

 

Perception du personnage dansl'histoire

La correspondance de Marie-Élisabeth

Bégon est passée à la postérité. Marie-Eli-

sabeth sera perçue comme une femmeins-

truite, spirituelle, évoluée, témoignant en

matière d’éducation d’une ouverture d’es-

prit peu commune pour l’époque. Son

oeuvre n’est pas considérée comme un mo-

numentlittéraire car sa correspondance fut

rédigée dans un style familier. Mais la va-

leurde ses écrits reste très importante caril

s'agit d'un témoignage vivant, chroniques

douces et amères de la dernière période du

régime français en Nouvelle-France. De

plus, si l'on considère qu'il était presque

 

     
 

Marie-Élisabeth Bégon
Collection: Pointe-à-Callière, musée d'archéologie et d'histoire de Montréal.

Archives de la province de Québec. Rapport de l'Archiviste de la province de Québec
pour 1934-1935. Québec: Rédempti Paradis, Imprimeur de Sa Majesté le Roi, 1935.

Photographe: Normand Rajotte

impossible pourcette femmede s’imprégner

de la grande littérature comme la poésie, le

théâtre et le roman, il faut avouerqu'elle a

tout de même su, avec sa plume, exercer

son talent d’écrivain.

Représentation du personnage

- Un portrait à l'huile réalisé par artiste

inconnu, appartenantà la collection des

Archives nationales du Québec.

- Un personnage virtuel à Pointe-à-

Callière, musée d’archéologie et d’his-

toire de Montréal.

- Une rue Élisabeth-Bégon à Montréal.
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Figures célèbres du 18e siècle
 

 JAMES McGILL   

Faits et gestes

James McGill a étudié à l’Université de

Glasgow à partir de 1756. On ignore dans

quelles circonstancesil quitte l’Écosse, mais
on le retrouve à Montréal en 1766. La car-

rière de James McGill a été très variée. Il a

été marchand, fonctionnaire, officier dans

la milice de la ville de Montréal, proprié-

taire foncier et politicien. I! a occupé tou-

tes ces fonctions entre 1766 et 1813.

À son arrivée dans la colonie, il travaille

tout d’abord comme «représentant » pour

un marchand de fourrures de Québec. Mais

peu après, voyant peut-être la fortune qu’il

est possible de faire dans ce commerce, il

crée sa propre entreprise de traite des four-

rures, dans la région des Grands Lacs. Il se

procure en 1767 un permis de traite lui per-

mettant de faire l'acquisition de deux ca-

nots et des marchandises nécessaires aux

échanges avec les Amérindiens. En exploi-

tant les ressources des régions des Grands

Lacs, McGill a l’occasion de rencontrer plu-

sieurs personnes avec lesquelles il s'asso-

cie. Avec ses associés, 1l dirigera plusieurs

compagniesreliéesà la traite des fourrures.

En 1775, après dix ans de voyages dansles

« pays d’en haut », James McGill s’installe

à Montréal. Il fait l’acquisition d'entrepôts

sur la rue Saint-Paul, où il entreposeles four-

rures en attendant qu’elles soient expédiées

en Angleterre. Il organise et planifie les

voyages des trafiquants qui se rendent dans

l’ouest pour aller chercher les fourrures, et

se porte garant de ceux-ci. II fait aussi l’ac-

quisition de différentes marchandises qui

servent de monnaie d’échange pourles four-

rures. Il se procure entre autres des bijoux

d'argent de Montréal, du sucre, de la mé-

lasse et du rhum des Antilles, et des articles

de quincaillerie, des tissus, de la poudre à

fusil et des balles d'Angleterre.

En 1775-1776, les Américains envahissent

Montréal. La ville est assiégée pendant

quelque temps. McGill, nommé récemment

lieutenant de la milice de Montréal, parti-

cipe à la défense de la ville. Il est égale-

ment du nombre de ceux qui négocieront la

capitulation de la ville. Fidèle à la couronne

britannique, il fait de sa maison un lieu de

rassemblement pour les loyalistes. Après

le départ des Américains, la situation de

McGill, en tant que marchand de fourrures,

est ébranlée par tous ces événements. Il doit

solidifier sa position. Il reprend contact avec

les Amérindiens afin de relancer le com-

merce. Afin de consolider sa position en

tant que marchand, 1l s’associe avec Isaac

Todd, un homme d’expérience reconnu dans

le domaine du commerce des fourrures. Ils

feront beaucoup d’affaires ensemble. Par
exemple, en 1779, ils comptent parmi les

plus importants actionnaires de la Northwest

Company, une compagnie qui fait le com-

mercedes fourrures sur une grande échelle.

En 1776, McGill épouse la veuve Charlotte

Trottier Desrivières, née Guillimin. Elle est

catholique et McGill est presbytérien. Ils

se marient à l’église presbytérienne. Char-

lotte a déjà deux fils de son premier ma-

riage. François-Amable devient un associé

de McGill et son principal héritier. Thomas

Hyppolyte, le benjamin, meurt lors d’un
duel. Il laisse un fils du nom de James

McGill Guy Trottier Desrivières qui devien-

dra aussi l'un des héritiers de McGill.

James McGill a aussi été fonctionnaire. En

1776, 11 est nomméjuge de paix, un poste

qui l’initie au gouvernement de Montréal.

Il occupera ce poste pendant vingt ans et

sera chargé d’une dizaine de dossiers. En

1788-1789, il siège à une « commission

d'enquête chargée d’examiner les préten-

tions de lord Amherst aux biens des Jésui-

tes ». Amherst doit recevoir la propriété des

Jésuites à titre de cadeau de la couronne

d’ Angleterre en reconnaissance de ses ser-

vices lors de la Conquête du Canada. C’est

un dossiertrès controversé. Plusieurs con-

sidèrent que la meilleure façon d’utiliserles

bénéfices provenant de ces biens serait de

vouer cette immense propriété à des fins

d’éducation. Leur voeu se réalisera, mais en

1888 seulement. En 1783, McGill contri-

bue à l’installation, dans l'actuel Vieux-

Montréal, de deux pompesà eau publiques

permettant d'alimenter la population en eau

potable. En 1786, il crée « The Montréal

Fire Club », une association de citoyensqui

essaient de trouver des solutions aux nom-

breux incendies qui ravagent la ville. Un

problème qui touche directement McGill

avec ses entrepôts de fourrures, rue Saint-

Paul.

En 1800, McGill joue un rôle clé dans la

construction d’une route entre Montréal et

Lachine. Cette première voie de communi-

cation moderne, à l’ouest de la ville, per-

met d’éviter les rapides de Lachine dans le

fleuve Saint-Laurent. À partir de 1802,il

supervise avec deux commissaires la démo-

lition des fortifications de pierre qui entou-

rent Montréal depuis 1740. Le murest en

mauvais état car il n’a pas été entretenu.

Lorsque le mur du côté ouest de la ville est

détruit, un grand espace laisse place à une

rue. Cette rue portera le nom de McGill à

partir de 1817.

Vers les années 1796-1797, des transactions

foncières à Détroit marquent les débuts de

McGill commespéculateur. Lorsque Détroit

passe aux mains des États-Unis en 1796,

McGill, en compensation de la perte de ses

terres résultant de ce changement, en ob-

tient d'autres dans le Haut-Canada. Il pos-

sède déjà une ferme, une distillerie et des

propriétés à Montréal dont Burnside, sa ré-

sidence d’été au pied du mont Royal. À par-

tir de 1801, il acquiert des milliers d'âcres

dans le Hautet le Bas-Canada.

La politique est une autre facette de la car-

rière de James McGill. Avec la création de

la Chambre d’assemblée en vertu del’Acte

constitutionnel, des élections sont déclen-

chées en 1792. McGill se présente comme

député dans Montréal-Ouest. Il est élu pour

quatre ans au tout premier Parlement du

Bas-Canada. Cette même année, il est

nommé membre auxiliaire du Conseil exé-

cutif du gouverneur général. Il sera réélu

en 1800 et aussi en 1804, mais cette fois

dans Montréal-Est. En tant que député,1l a

le pouvoir de légiférer. Il participe entre

autres à la création d'une loi sur la répara-
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Epoque
 

 
Né à Glasgow, Écosse, le 6 octobre1744, décédé à Montréal en 1813.

 
 

 

tion des routes à Montréal et aux alentours,

d'une loi sur la construction d’une route vers

le Haut-Canada,et d'une autre surl’établis-

sementde prisons à Montréal et à Québec.

En 1808,il ne se présente pas auxélections.

Lesrelations entre les États-Unis et l’An-

gleterre se détériorent. La guerre de 1812

et la menace de l’invasion américaine sem-

blent pousser McGill à se concentrer surla

défense de sa ville avec la milice. Il est

nommébrigadier-général. Il ne participe

pas au conflit armé sur le terrain, mais se

charge plutôt des forces de la milice de la

ville. Le conflit terminé, il démantèle ses

troupes. Il tombe malade quelques semai-

nesplustard et meurt le 19 décembre 1813.

Il est inhumé au cimetière protestant du

square Duffferin. En 1875, son corps est

transporté sur le terrain de l’Université

McGill.

Impact sur son époque

 

Selon l'historien John Irwin Cooper : « La

carrière d'hommed’affaire de McGill illus-

tre assez bien le développement économi-

que du Bas-Canada à la fin du 18esiècle. »

Il réussit à amasser une fortune très impor-

tante qui ne peut qu’être profitable pour

Montréal. En 1792, il investit près de 26

000 livres dansla traite des fourrures,la plus

grosse somme jamaisinvestie dansla colo-

nie. Huit ans plus tard, il figure toujours

parmi les cinq hommes d'affaires les plus

importants de la colonie.

Au début du dix-neuvième siècle, McGill

se retire du commerce des fourrures mais

demeure très actif dans d’autres domaines

commeceux dela politique et de la spécu-

lation foncière. « C’est ainsi que dans un

contexte économique en voie de transfor-

mation, James McGill et les autres mar-

chands de son époque assurèrent à Montréal

sa suprématie de métropole. »

McGill semblait avoir une ouverture d’es-

prit qui lui a permis de vivre dans un Mon-

tréal oùles différences d’opinions, de lan-

gues et de religions étaienttrès marquées.

Dans le Dictionnaire biographique du Ca-

nada, John Irwin Cooper a écrit : « Il parta-

geait la tolérance du Siècle des lumières à

 

 

 

  
James McGill

Gravure de A.W. Graham, conservéeà l'Univer-
sité McGill.

Archives nationales du Canada, C-002873

l’égard des divergences d’opinion religieuse

: né dans l’Église d’Écosse, il mourut an-

glican et, dans l’entre-deux, il épousa une

catholique. Il apporta son soutien à la fois

aux Églises presbytérienne et anglicane de

Montréal. » Dans son testament, McGill a

également accordé son soutien à l’Église

catholique, à l'Hôtel-Dieu, aux Soeursde la

Charité de l’Hôpital Général de Montréal

et à l’Hôpital Général de Québec.

Il a également fait don du domaine

Burnside,sa résidence d’été au pied du mont

Royal, et de 10 000 livres afin d'y assurer la

fondation d'un collège ou d'une université.

Seule condition de la dotation : que l’insti-

tution d’enseignement porte son nom. C'est

ainsi qu'est créée en 1829 l'Université

McGill, l'un des principaux héritages de

James McGill.

 

Perception du personnage dansl'histoire

Cinquante ans après sa mort, tout ce qu’on

pouvait lire sur James McGill était qu’il

aimait chanter des chansons de voyageurs

et qu’il aimait la lecture. Lors du 100e an-

niversaire de fondation de l’Université

McGill, il a été dit que l'on ne connaissait

que très peu de faits sur la vie de James

McGill et que la documentation sur sa car-

rière était très peu abondante. En 1929, le

journal La Presse publie une série d’articles

biographiques sur les membres de la pre-

mière Assemblée législative du Bas- Ca-

nada. McGill y est mentionné et on y décrit

ses activités. C’est entre 1928 et 1930 que

Miss Maysie Mac Sporranécrit la première

biographie de McGill. Il s'agit du tout pre-

mier portrait de sa personnalité.

McGill est considéré par ses contemporains

comme « l’hommele plus riche de Mon-

tréal ». Il était également reconnu comme

quelqu’un de courageux, de travailleur, de

perspicaceet de très généreux dans ses re-

lations personnelles. Il avait les qualités

d’un chef et d’un homme public. Les his-

toriens qui ont écrit sur lui à la fin du ving-

tième siècle semblent s'entendre pour dire

qu’il était sensible et sympathique aux as-

pirations des Canadiens français dans cette

colonie anglaise, et que Montréal est rede-

vable à cet hommequia enrichi, administré

et défendu sa ville.

Représentation du personnage

- L'Université McGill.

- Les rues McGill et McGill College à

Montréal.

- Unportrait réalisé par Louis Dulongpré.

- Un dessin réalisé par John Gilroy.

- Un des personnages du spectacle

multimédia de Pointe-à-Callière.
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 JEAN-OLIVIER BRIAND   

Faits et gestes

Né d’une humble famille bretonne, Jean-

Olivier Briand est ordonné prêtre en mars

1739, après des études au Séminaire de

Saint-Brieuc. À peine deux ans plustard,il

s’embarque pour Québec au port de La Ro-

chelle. Il accompagne M®' Pontbriand qui

vient d’être nommé évêquede la Nouvelle-

France. Il passera les vingt années suivan-

tes dans l’ombre de M® Pontbriand dontil

deviendrale secrétaire et le confident. Lors

de la défaite des plaines d’Abraham en

1759, Pontbriand le nomme grand vicaire

de Québec avant de partir pour Montréal

avec l’armée de Vaudreuil. Pontbriand

meurt en juin 1760, avant mêmela capitu-

lation de Vaudreuil, laissant sans chef

l’Église de la colonie conquise. À titre de

grand vicaire de Québec, Briand est alorsle

plus important des membres du clergé. Il

dirige le chapitre de Québec, une assemblée

de prêtres ayant la dignité de chanoines qui

assiste l’évêque. Cette fonction fait de

Briand le répondant de l’Église envers le

général James Murray, gouverneur militaire

du district de Québec sous l’occupation

militaire avant le traité de Paris de 1763,

puis gouverneur civil de la province de

Québec jusqu’en 1766.

En 1763, une première tentative visant à

faire consacrer Montgolfier, supérieur des

Sulpiciens de Montréal, comme évêque de

Québec, échoue. Le gouverneur James

Murray s’y oppose fermement. Il a son pro-

pre candidat, Briand, dont il dit aimer « la

candeur, la modération et la délicatesse ».

I’ Angleterre n’accepte pas que Briand soit

officiellement nomméévêquedu diocèse de

Québec, mais elle fermera les yeux s’il a le

titre de surintendantde l’Église catholique

dans la province de Québec. En 1766,
Briand est autorisé à se rendre en France,

après être passé par Londres, afin d’être

consacré évêque. Il revient à Québec après

être de nouveaupassé par Londres où il prête

sermentde fidélité au roi d’Angleterre. Lors

de l’invasion américaine de 1775, Briand

prônela loyauté enversle roi d’Angleterre.

Lorsque les insurgés américains se retirent

de la colonie après avoir tenté, sans succès,

de s’emparer de la ville de Québec, il fait

chanter un Te Deum à la cathédrale en l’hon-

neur du roi. En 1784, la maladie force

Briand à démissionner. Il avait lui-même

choisi son successeuren 1770, l’abbé Louis-

Philippe Mariachau d’Esgly, un candidat qui

convient au gouverneur d’alors, Guy Car-

leton. Le 25 juin 1794, Briand meurt au

Séminaire de Québec où il a vécu depuisla

Conquête.

\J

La Conquête de la Nouvelle-France etle
décès deMPontbriand placentl’Église du

Québec dans un état d’extrême précarité. En

vertu dutraité de Paris qui confirmela perte

de la Nouvelle-France, la foi catholique est

tolérée en autant que les lois de l’Angle-

terre le permettent. En pratique, cela signi-

fie qu’il ne peut y avoir de succession à

l’évêché puisque les lois anglaises interdi-

sent toute hiérarchie papiste. Pas de prêtres

canadiens puisqu’il n’y a pas d’évêque pour

les ordonner, l’Angleterre qui refuse la ve-

nue de prêtres français : comment ne pas

envisager le pire! Consacré évêque malgré

lui —11 aurait semble-t-il préféré que la tâ-

che fût confiée à Montgolfier —- Briand est

appelé à jouer un rôle clé dans le maintien

du clergé catholique. On peut toutefois se

demander dans quelle mesure il a pu influen-

cer le cours des événements. Après tout, s’il

réussit à se faire consacrer évêque, c’est

parce que les premiers gouverneurs anglais,

James Murray et Guy Carleton, le veulent

bien. De même,s’il peut assurer l’avenir de

sa fonction en nommant son propre succes-

Impact sur son époque

seur, c’est parce que Carleton croit ainsi

pouvoir gagnerla fidélité des Canadiens.

Briand suit à la lettre les conseils de M’

Pontbriand dontil fut pendant vingt ans le

fidèle serviteur. Ce dernier lui écrit peu

avant de mourir qu’« il faut craindre.de

se brouiller avec le gouverneur pour éviter

de plus grands maux ». Briand adopte une

attitude conciliante envers les autorités bri-

tanniques, acceptant certaines ingérences du

gouverneur, prêchant en toute occasion la

loyauté envers le roi d’Angleterre. Ainsi, à

la demande du gouverneur Guy Carleton,il

n’hésite pas en 1775 à publier un mande-

ment exhortant les fidèles à soutenir l’ar-

mée anglaise contre l’envahisseur améri-

cain. Il se serait contenté d’une simple let-

tre circulaire, mais le gouverneur voulait que

l’Église manifeste clairement son appui au

roi d'Angleterre. Les gouverneurs britanni-

ques vontplusloin que ceux de la Nouvelle-

France dans leur intervention auprès du

clergé. Ils ne font toutefois que perpétuer

une tradition d’ingérence de l’autorité ci-

vile dans les affaires de l’Église, instaurée

sousle régime français. I] n’est pas difficile

pourle gouverneur, mêmeprotestant, d’ob-

tenir la collaboration du clergé local lors de

situations de crise. L'Église catholique

prône la soumission aux autorités civiles en

place. Briand est prêt à payer le tribut

qu’exige de lui le gouverneur si son atti-

tude est pour assurer l’existence du clergé,

convaincu que seules la fidélité et la sou-

mission de l’Église au Conquérant vontper-

mettre aux Canadiens de demeurer catholi-

ques. Les faits semblent lui donner raison.

Lorsqu’il se retire en 1784,il a ordonnéplus
de 90 prêtres. Après une période d’incerti-

tude quant à son existence même,l’Église

catholique canadienne peut désormais en-

visager l’avenir avec un certain optimisme.
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Époque
 

Né à Plérin, France,le 23 janvier 1715, décédé à Québecle 25 juin 1794.
  
 

Perception du personnage dans l’histoire

En 1760, Briand fait face à une situation à

laquelle il n’est absolument pas préparé. Il

est habitué à oeuvrer au sein d’une Église

très disciplinée possédant le monopole des

âmes. Aucune autre dénomination religieuse

n’est en effet tolérée dans la colonie du très

saint et très catholique roi de France. La

doctrine gallicane fait en sorte quele clergé

et le gouverneur de la colonie collaborent

étroitement au maintien des autorités civile

et religieuse. L'une ne va pas sans l’autre.

L'évêqueprofite de celienétroit avec l’État

pourasseoir fermement son autorité sur le

clergé. L' Angleterre connait cette même

étroite interdépendance entre le roi et

l’Église anglicane, Église officielle du

royaume. Au lendemain de la Conquête,

Briand se retrouve dansla délicate position

d’exercerdes responsabilités qui ne sont pas

fermementétablies, sans disposer d’un vé-

ritable pouvoir, dans un Etat protestant...

Comment manoeuvrer dans ces conditions?

Comment l’Église peut-elle regagner la

place qu’elle occupait sous le régime fran-

çais? À tort où à raison, Briand choisit de

prêcher la soumission envers les autorités

civiles, même s1 celles-ci sont désormais

protestantes.

L’attitude de Briand suscite la controverse

chez ses contemporains. Certains Canadiens

l’accusentde détruire la religioncatholique.

Ne va-t-il pas jusqu’à demander que l’on

prie pour le roi d’ Angleterre pendant la

messe? Du côté protestant, l’évêque angli-

can de Québecse plaint que Briand dispose

de beaucoup plus de libertés que lui. Les

historiens aussi ont une perception opposée

du personnage. Certains, dont l’abbé

Gosselin, louent l’abnégation dont il sait

faire preuve. Ils voient dans la soumission

de Briand aux gouverneurs anglais la

meilleure attitude à adopter pour assurerla

survie de l’Église catholique après la Con-

quête. Briand est perçu commebonpasteur,

guidantson Église à travers la tempête, con-

jurant la menace du protestantisme, deve-

nantde fait, sinon de droit, l’évêque du dio-

cèse de Québec. L’Acte de Québec de 1774

 

     
Portrait de Mgr Jean-Olivier Briand

Pastel sur papier

Photographie: Pierre Soulard, mai 1997

Muséede la civilisation, dépôt du Séminiaire de

Québec.

vient officialiser ce fait accompli et confir-

mer une fois pourtoutes le droit des Cana-

diens à leur religion. D’autres historiens,

dont Marcel Trudel, présentent Briand

comme un instrument aux mains des gou-

verneurs anglais. Son titre de surintendant

de l’Église catholique romaine en fait un

officier civil rémunéré du royaume d’An-

gleterre. Il lui est difficile de refuserles or-

dres du gouverneur. Bref, il place l’Église

catholique canadienne dans un état de ser-

vitudetotale vis-à-vis des autorités colonia-

les. Celles-ci n'hésitent pas à en profiter

pour faire des membresdu clergé des colla-

borateurs qui vont contribuer à maintenir la

souveraineté de l’ Angleterre sur sa colonie.

 

Représentations du personnage

- Un canton de la Gatineau porte son nom.

- Le Séminaire de Québec conserve in-

tacte la petite chapelle où1l officiait tous

les jours après la Conquête.
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GASPARD-JOSEPH CHAUSSEGROSDE LÉRY

  

Faits et gestes

Ingénieur militaire comme son père, Gas-

pard-Joseph Chaussegros de Léry a élaboré

et supervisé maints projets de fortifications

de la Nouvelle-France. On présume que
c’est son père qui l’a initié au génie mili-

taire. On ne sait pas quand a débuté la car-

rière militaire de Gaspard-Joseph. On sait
toutefois qu’il n’ajamais fait partie du corps

des ingénieurs de l’armée française. En

1706, il est aide de camp du marquis de

Vibraye lors du siège de Turin, une ville du

nord del’Italie. Deux ans plustard, il prend

part à la tentative de faire débarquer Jac-

ques, dit le Prétendant, en Écosse. Puis, il

est capitaine d’infanterie dans le régiment

du Sault. Il termine en 1714 un traité de for-

tifications en huit volumes qui ne sera pas

publié. En 1716, le ministère de la Marine

l’envoie en Nouvelle-France avec pour mis-

sion de leverles plans desfortifications pro-

tégeant Québec et Montréal, et de faire des

recommandations sur les ouvrages de dé-

fense à y ériger. I] revient à Paris faire son

rapport puis repart l’année suivante pour la

Nouvelle-France.Il y reste jusqu’à sa mort

à titre d’ingénieur en chefdela colonie res-
ponsable des travaux de fortifications, mais

aussi chargé d’exécuter les volontés roya-

les en matière d’architecture et d’urbanisme

dansla colonie.

Sous la direction de Chaussegros de Léry,

les travaux d’érection de l’enceinte de Qué-

bec sont entrepris au printemps 1720. On

doit les abandonner dès l’année suivante,

une grave crise financière empêchant la

France de les financer. Maurepas, le nou-

veau ministre des colonies, refuse de finan-

cer les travaux a Québec. Il demande plutôt

à Chaussegros de Léry de consacrertous les

fonds à la fortification de Montréal, centre

urbain le plus rapproché des colonies an-

glaises du sud et, surtout, duterritoire de la

traite des fourrures. L’ingénieurreçoitaussi

l’ordre de réparerle fort Chambly qui pro-

tège la vallée de la Richelieu. La capitula-

tion de Louisbourg en 1745 crée un climat

de panique à Québec. L'administration co-

loniale décide de passer outre aux instruc-

tions de Paris et d’entreprendre la construc-

tion d’une enceinte à Québec. Dansles an-

nées qui suivent, Chaussegros de Léry réa-

lise ses deux plus importants projets: l’érec-

tion des remparts protégeantl’ouest de Qué-

bec et la construction des casernes du bas-

tion de la Potasse(situées à l’actuel parc de

l’Artillerie). Son titre d’ingénieur du roi fait

aussi de lui le principal architecte de la co-

lonie. Il a notamment à son actif la façade

de l’église de Montréal (1721), le château

Saint-Louis (1725), le palais de l’Intendant

(1726), le palais épiscopal de Québec (1742)

et la cathédrale de Québec (1745).

\/

Quoiqu’il ne fit jamais publié, le traité des

fortifications de Chaussegros de Léry est

une formidable production qui révele une

bonne connaissance de I’ingénierie appli-
quée a des ouvrages militaires. Fort de cette

expérience, Chaussegros de Léry fait de la

défense de Québec son principal cheval de

bataille. Dans son esprit, la survie mêmede

la colonie en dépend. Pourdes raisons éco-

nomiques, la France choisit plutôt de forti-

fier Louisbourg, sur l’île du Cap-Breton.

Elle souhaite ainsi maintenir ses lucratives

pêcheries du golfe Saint-Laurent. En Nou-

velle-France même,elle fait porter ses ef-

forts sur l’arrière-pays, afin de défendre l’in-
tégrité du territoire où elle contrôle la traite

des fourrures. Au yeux de Paris, Québec n’a

jamais été une place forte de première im-

portance. Ainsi, on demande à Chaussegros

de Léry de fortifier Montréal, plus proche

des colonies américaines, mais on refuse

d'accéder à ses demandes répétées au sujet

des fortifications de Québec. Chaussegros

de Léry veut faire de Québec une véritable

Impact sur son époque

place forte. Il propose non seulement de

construire une enceinte à l’ouest de la ville,

mais aussi d’ériger une citadelle sur le haut

du cap Diamant. Il présente plusieurs plans

à cet effet qui sont refusés par Paris. C’est
le climat de panique qui s’installe après la
chute de Louisbourg qui pousse les autori-

tés de la colonie à entreprendre quand même

les travaux de fortifications à l’ouest de la

ville. Il en résulte la première enceinte

permanante fermant complètementla ville

du côté de la campagne. Maurepas, le mi-

nistre de la Marine responsable des colo-

nies, est furieux mais ne peut que constater

le fait accompli.

Chaussegros de Léry n’est pas responsable

que des travaux defortifications. Son poste

l’amène à se préoccuper également d’amé-

nagement urbain et d’architecture publique.

Il doit voir à l’organisation spatiale des en-

sembles militaires, administratifs ou por-
tuaires de la colonie. Il doit aussi assurer

l’embellissement du milieu urbain. Il doit

voir à ce que la ville de Québec, siège des

autorités de la colonie, reflète la grandeur

du roi de France. Les constructions religieu-

ses étant largement subventionnées par le

roi, il est normal que les autorités religieu-

ses retiennent les services d’architecte de

Chaussegros de Léry. Mais l’ingénieur en

chefde la colonie n’a pastotale autorité dans

les divers domainesqui lui sont confiés. Il

doit faire approuver ses projets par le gou-

verneur avant de les soumettre au ministre

responsable de la colonie. Chaussegros de
Léry va chercher en vain à s’adresser direc-

tement au ministre. 11 va même tenter de

s’arrogerle titre de Directeur des fortifica-
tions. Ses prétentions ne sont toutefois pas

acceptées par le ministre qui lui rappelle que

tout projet doit d’abord passer par le gou-

verneur de la colonie avant de lui être pré-

senté. Deloin le plus fécond des ingénieurs

sous le régime français, Chaussegros de

Léry aura joué un rôle majeur non seule-

ment dans le domaine militaire, mais éga-
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Époque
 

 
Né à Toulon, France, le 3 octobre 1682, décédé à Québec le 23 mars 1756.

 

lement en matière d’urbanismeet d’archi-

tecture. Encore aujourd’hui, le paysage ur-

bain du Vieux-Québec est imprégné de son

oeuvre.

 

Perception du personnage dansl’histoire

Lors de l’attaque anglaise de 1759, Mont-

calm doute queles fortifications de la ville

de Québec puissent résister à un siège en

règle. Sachant très bien qu’elles sont ina-

chevées,il est donc conscient de leur fragi-

lité. Malgré tout, il se réfugie dansla ville

après la bataille des plaines d’ Abraham. Au

lendemain de la capitulation de Québec,

certains officiers français vont porter un ju-
gement sévère non seulement surles forti-

fications, mais sur Chaussegros de Léry lui-

même. Des historiens vont par la suite re-

prendre ce jugement. Tout en reconnaissant

que Chaussegros de Léry ne peut en être

tenu seul responsable, on s’entend mainte-

nant pour reconnaître que les fortifications

souffraient de lacunes évidentes. Pourciter

l’historien Thorpe, « les ouvrages impor-

tants que Chaussegros construisit au cours

des années de guerre 1746-1749 [laissent]

fort à désirer ». Tout au plus, Thorpe ac-

corde-t-il à Chaussegros de Léry une ima-

gination et une capacité suffisantes pour

exercer sa profession. Les historiens Char-

bonneau, Desloges et Lafrance, dans un

ouvrage sur les fortifications de Québec du

dix-septième au dix-neuvièmesiècle, recon-

naissent pour leur part que Chaussegros de

Léry avait une connaissance approfondie du

génie militaire. Sa plus grande qualité, se-

lon eux, est d’avoir su apprécier avec jus-

tesse la topographie de Québec.

Pour comprendreles lacunes du système de

défense de Québec en 1759, il faut replacer

celui-ci dansle contexte plus globalde l’his-

toire militaire de la colonie. Après tout,

Chaussegros de Léry ne fait qu’exécuter les

ordres de ses supérieurs. Il y a toute la dif-

férence du mondeentre le fait de construire

une enceinte pouvantrésister à un siège en

règle et celui d’ériger un simple ouvrage de

défense contre une attaque sans artillerie.

  

 

   

 

 

    
Le Vicomte (Chausse gros) de Léry

Tirée de: Journal l'Opinion publique. 23 mai
1872.

Photographie: Pierre Soulard, mai 1997.

Muséedela civilisation, dépôt du Séminaire de
Québec.

C’est la valse-hésitation de la Franceà pro-

pos du rôle de Québec dans la défense de la

colonie qui explique quela ville ne soit pas

préparée à résister à un siège en 1759, beau-

coup plus que la valeur des travaux que

Chaussegros de Léry a fait réaliser jusque-

là. À travers son abondante production —

on ne compte pas les projets de fortifica-

tions qu’il a fait parvenir à Paris -— l’ingé-

nieur en chef fait preuve non seulement

d’une grande volonté, mais aussi d’indénia-

bles talents. Pour reprendre l'historien

Thorpe, Chaussegros de Léry « mérite une

place importante dans l’histoire de la Nou-

velle-France à titre d’architecte des bâti-

ments publics et des fortifications des vil-

les de la colonie au XVIITsiècle aussi bien

que des forts qui la défendaient ». Dessites

historiques qu’il a imprégnés de sa marque

perpétuent sa mémoire : le parc de I’ Artil-

lerie à Québec, le fort Chambly et le fort

Niagara (aux États-Unis).

Représentation du personnage

- Uneville de la Montérégie porte de nom

de Léry. C’est par reconnaissance à un

notable de la place que l’on attribua à

la ville le nomde famille de son épouse.

Cette dernière est de la lignée de Gas-

pard-Joseph, premierseigneurde la ré-

gion.
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P de RIGAUD de VAUDRE

 

   de CAVAGNIAL 

 
 

Faits et gestes

Pierre de Rigaud de Vaudreuil de Cavagnial

est le fils de Philippe, personnage légendaire

de notre histoire. Ce dernier a serv1 dansles

mousquetaires du roi avant de se voir con-

fier le commandement des troupes de la

marine au Canada. Il sera parla suite gou-

verneur de la Nouvelle-France de 1703 à

1725, année de son décès. Son fils Pierre

est nommé enseigne dansles troupes de la

marine à l’âge de dix ans. En 1711, il passe

deux ans en France afin de parfaire son édu-

cation militaire. Il y acquiert le grade de

capitaine. En 1726, 1l est nommé major. Il

sollicite bientôt le poste de gouverneur de

Montréal, devenu vacant. On lui accorde

plutôt celui de gouverneur des Trois-Riviè-
res, poste qu’il occupera de 1739 à 1742.

Cette année-là, il succède à Bienville a titre

de gouverneurde la Louisiane.Il doit veiller

à maintenir la souveraineté du royaume de

France sur un immenseterritoire qui s’étend

des Appalachesà l’est jusqu’à la Nouvelle-

Espagne à l’ouest, et du golfe du Mexique

au sud à la rivière des Illinois au nord. Il y

implante un lucratif commerce avec les

Antilles françaises et espagnoles et encou-

rage la production d’indigo, une teinture

végétale très utilisée à l’époque. Malgré ses

efforts, la Louisiane demeure une colonie à

la fois difficile à défendre et très peu peu-

plée.

Vaudreuil quitte la Louisiane en 1753. Deux

ans plustard, il devient gouverneur général

de la Nouvelle-France. Il atteint ainsi son

ambition d’occuper le mêmeposte que son

célèbre père. Au momentde son arrivée, les

frontières de la Nouvelle-France sont dans

un état de guerre latente. Commandant en
chefdes troupes de la marine, Vaudreuil pos-

sède aussi l’autorité suprêmesur toutes les

armées françaises présentes en Nouvelle-

France. Montcalm commandealorsles trou-

pes régulières expédiées en renfort par le

ministère de la Guerre. En 1758, toujours

en charge de la sécurité de la colonie, Vau-

dreuil perd toute autorité sur le comman-

dant des troupes régulières, le marquis de

Montcalm. Après la chute de Québec en

1759, Vaudreuil se replie sur Montréal. Un

an plustard, il doit prendre la difficile déci-
sion de capituler. Reconduit en France, 1l

est brièvement emprisonné à la Bastille en

1762. Il est inculpé dansle cadre de la célè-

bre « Affaire du Canada ». Avec l’intendant

Bigot et d’autres officiers civils, il est ac-

cusé de malversation. Il sera blanchitotale-

ment des accusations portées contre lui. Son

honneursauf, il vivra les dernières années

de sa vie retiré dans sa maison de Paris.

7
Premier gouverneurgénéral né en Nouvelle-

France, Vaudreuil en sera le dernier. Au

moment où débute son mandat, il doit faire

face à une situation de guerre. Tant aux

Trois-Rivières qu’en Louisiane, Vaudreuil

s’est montré digne de l’honneur qu’on lui

faisait en le nommant au poste de gouver-

neur. En Louisiane, il sait voir le potentiel
commercial d’une colonie située à l’embou-

chure d’un des grands axes fluviaux de pé-

nétration du continent. Il s’y montre égale-

ment habile négociateur en réussissant à

maintenir les alliances avec les principaux

peuples autochtones de la région.I] échoue

toutefois dans sa tentative de rattacher tout

le bassin du Mississipi au gouvernement de

la Louisiane. S’il obtient la juridiction sur

la vallée de l’Illinois, la vallée de l’Ohio est

pour sa part rattachée au gouverneur de

Détroit. L'importance de la traite des four-

rures vers Montréal et la plus grande faci-

lité des communications avec la Nouvelle-

France expliquent ce choix. Lorsqu'on le

remplace en 1753, Vaudreuil a réussi à prou-

ver que cette possession française avait un

avenir certain dans l’Empire français.

Impact sur son époque

La menace grandissante des colonies bri-

tanniques représente pour le nouveau gou-

verneur de la Nouvelle-France un formida-

ble défi. Pour bien comprendre les limites à

l’intérieur desquelles Vaudreuil doit ma-

noeuvrer,il faut savoir comment se compo-

sent les forces armées qu’il dirige. Les trou-
pesdela colonie, les compagniesdela fran-

che marine, relèvent du ministère de la

Marine. Vaudreuil tient son mandat de ce

même ministère. Son commandement sur

ces troupes armées ne peut être remis en

question. Lorsque la guerre éclate,les com-

pagnies de la marine ont acquis une expé-

rience pratique inestimable des conditions

de guerre en Amérique. Relevant du gou-

verneur, les milices canadiennes, formées

de tous les hommes valides dans chaque

paroisse, soutiennentles soldats. Vaudreuil

est aussi responsable des alliances avec les

nations autochtones. Ces dernières appor-

tent un appui non négligeable dans le con-

flit avec les colonies anglaises du sud. À

ces forces coloniales s’ajoutent les régi-

ments réguliers de l’armée française, déta-

chés du ministère de la Guerre, venus en

renfort. Les opérations militaires sont loin

de se dérouler dans les mêmes conditions

qu’en Europe. Des frictions se produisent

entre les officiers canadiens et français. Au-

delà de ces inévitablesfrictions — après tout,

deux Mondesse côtoient -— un grave con-

flit oppose Vaudreuil à Montcalm, comman-

dant des régiments français. À compter de

1758, Montcalm est le commandanten chef

de l’ensemble des troupes de la colonie et

c’est sa stratégie défensive qui est adoptée.

Vaudreuil devient alors un acteur secon-

daire, quoique non moins indispensable,

dans le déroulement des opérations militai-

res.
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Epoque
 

 
Né à Québec le 22 novembre 1698, décédé à Paris le 4 août 1778.

 
 

 

Perception du personnage dans Phistoire

Vaudreuil est un personnage dontl’histoire

a retenu deux images. La premièreestcelle

du « Grand marquis » (l’expression est de

l’historien Frégault) qui dirige avec brio la

colonie naissante de la Louisiane. Vaudreuil

sait voir tout le potentiel économiquedela

Louisiane. Il en fait une colonie beaucoup

plus prospère à son départ qu’à son arrivée.

I donnetoutefois sa pleine mesure lorsque

survient la guerre de Succession d’Autriche,

moins d’un an après son arrivée en Loui-

siane. La France n’exerce alors qu’une fai-

ble influence surles nations autochtones de

la vallée du Mississipi. Habile politique et

fin diplomate dansses négociations avecles

autochtones, Vaudreuil assure le maintien

de l’alliance française contre les colonies

anglaises. Bref, Vaudreuil se montre nette-

ment l’hommede lasituation.

La seconde image de Vaudreuil projetée par

l’histoire nous le montre sous un jour moins

favorable. Vaudreuil reçoit une grande par-

tie du blâme pourla défaite, tant au lende-

main de la chute de la Nouvelle-France que

parla suite. Jusqu’à Frégault, les historiens

ont perpétué cette image négative du per-

sonnage. Dans son étudesurl’époque de la

Nouvelle-France, Frégault essaie de réha-

biliter Vaudreuil. Le gouverneurde la Nou-

velle-Franceest présenté comme un homme

dépassé par les événements.Il doitfaire face

à une puissante force militaire qui se dé-

ploie surtrois fronts à la fois. Occupée sur

le front européen, la France lui est de peu

de secours. Il parvient de plusdifficilement

à diriger le théâtre d'opérations. Dans quelle

mesure peut-il être tenu responsable de la

querelle qui l’oppose à Montcalm? Aurait-

il pu, lui qui a su faire preuve de tant de

doigté auprès des chefs autochtones, ama-

douer l’impétueux commandant des trou-

pes régulières de l’armée française? Quoi

qu’il en soit, Vaudreuil perd la direction des

opérations militaires en 1758. La France

préfère sans doute s’en remettre à un com-

mandant ayant acquis une solide expérience

militaire en terrain européen. Il faut recon-

naître par ailleurs que Montcalm a des ap-

 

    
Le marquis de Vaudreuil

Photographie: Pierre Soulard, mai 1997

Muséedela civilisation, dépôt du Séminaire de
Québec.

puis beaucoup plus puissants que Vaudreuil.

Plus récemment,le Dictionnaire illustré des

noms et lieux du Québecdécrit le dernier

gouverneur de la Nouvelle-France comme

« un des grands personnagesde la Nouvelle-

France, dont la carrière administrative et

militaire fut exceptionnelle ». Ce qui est

également exceptionnel, c’est qu’un père et

son fils figurent tous les deux parmiles hé-

ros de notre histoire. Philippe de Rigaud de

Vaudreuil, le père, a su protéger la colonie

contre les attaques anglaises et reconstruire

l’Empire français en Amérique du Nord

après que le traité d’Utrech de 1713 l’eut

passablement amoindri. Son fils a dû faire

face à une menace beaucoup plus considé-

rable. Il a lutté jusqu’au bout et ce n’est que

pour préserver la population de Montréal

contre les exactions de l’armée anglaise

qu’il a demandé au chevalier de Lévis, suc-

cesseur de Montcalm, de rendre les armes

sans combattre en juin 1760. Il sait pour-

tant alors qu’à partir de ce moment son hon-

neur est menacé et que sa carrière est finie.

Malgré la défaite, il demeure encore

aujourd’hui un des grands personnages de

la Nouvelle-France.

Représentation du personnage

- Une importante municipalité de l’île de

Montréal porte le nom de Vaudreuil en

référenceà la seigneurie du même nom

ayant appartenu au père, puis au fils.

Sur sonterritoire, la pointe Cavagnal

rappelle le célèbre gouverneur (qui si-

gnait « de Cavagnial » pourse distin-

guer de son père et de ses frères).

- Le nomde Rigaud,qui désigne uneville

et une montagne, rappelle le frère de

Pierre, François-Pierre, qui fut gouver-

neurdes Trois-Rivières et officier dans

les troupes de la marine.

- La circonscription électorale et la mu-

nicipalité régionale du comté de Vau-

dreuil-Soulanges rappellent le père de

Pierre, Philippe.

- La municipalité de Vaudreuil-sur-le-Lac

évoque la mémoire de Philippe de R1-

gaud de Vaudreuil.
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ANTOINE LAUMET, dit de LAMOTHE CADILLAC

  

Faits et gestes

Antoine Laumetest un personnagedifficile

à cerner. Ses véritables origines demeurent

obscures. Il s’est façonné une impression-

nante généalogie, s’est inventé des armoi-

ries et a ennobli son nom. Notons que cette

pratique était chose courante à l’époque de

Cadillac puisque le statut et les privilèges

d’un individu étaient souventliés aux droits

du sang. Sa correspondance ne nousrensei-

gne pas beaucoup plus sur le personnage

puisqu’il s’y donne différentstitres et rap-

porte les événementsen fonction de son cor-

respondant. Voilà pourquoiles historiens ont

connu quelques difficultés à bien le situer

dansle cours de l’histoire.

Il semble que ce soit vers 1683 que Cadillac
ait traversél'Atlantique pour venir en Nou-

velle-France. Peu de temps après son arri-

vée, il se met au service d'un corsaire du

nom de François Guion. C'est à ce moment

qu'il se familiarise avec les côtes de la Nou-

velle-Angleterre. En 1687, il épouse Marie-

Thérèse Guion.Il s'établit alors danssa sei-

gneurie, en Acadie. Cependant, il ne défri-

chera Jamais ses terres. C'est en 1690, à la

suite de l'incendie de sa maison, lors de l'at-

taque de Phips, qu'il part s'installer à Qué-
bec, où il arrive en 1691. Frontenac, alors

gouverneur, le nommelieutenant dans les

troupes de la marine.

L'expérience acquise auprès de Guion aura

l'occasionde lui servir en 1692 lorsqu'il sera

chargé, avec le cartographe Franquelin,

d'explorer et de rendre compte de la topo-

graphie des régions anglaises. En 1693, en

reconnaissancede ses services, il est promu

au grade de capitaine et, en 1694, Fronte-

nac lui confie le commandement du fort

Michillimakinac qui, tout en ayant une fonc-

tion militaire, est aussi un important poste

de traite. Cet emplacement français est si-
tué à la jonction des lacs Huron et Michi-

gan. Cadillac assume cette lourde respon-

sabilité jusqu'en 1697, année où on lui si-

gnifie son rappel. Ce rappel survient à la

suite d'une ordonnance de Louis XIV visant

à réglementerla traite des fourrures et à

empêcherle libre commerce et ce, à cause

du surplus des peaux de castors.

En 1698, Lamothe Cadillac se rend en
France dansle but d'obtenir du roi l'autori-

sation de mettre sur pied un nouveau projet

de colonisation dans la région de Détroit.

Unetelle entreprise, disait-il, aurait comme

avantage, notamment, de prévenir l'expan-

sion anglaise dansla région des Grands Lacs
tout en renforçantles liens avec les nations

amérindiennes qui s'y trouvaient. Malgré

l'opposition du gouverneur Callière et de
l'intendant Champigny, Cadillac obtient, à

force d'arguments,l'autorisation nécessaire

à son projet d'établissement colonial à Dé-
troit. À l'été de 1701, Cadillac, son lieute-

nant Tonty et une centaine d'hommess'éta-

blissent à Détroit.

Aucours des années suivantes, des querel-

les vont éclater entre Cadillac et le nouveau

gouverneur Vaudreuil. Ce dernier reproche

à Cadillac de vouloirs'établir en maître dans

les régions du Nord-Ouest et remet en cause

sonintégrité. Pour plusieurs, il devientévi-

dent que le poste de Détroit est mal dirigé,

que les Amérindiens ne sont pas dansle gi-

ron français et que seul l'appât du gain inté-

resse Cadillac. À la suite d'un rapport sé-

vère sur les agissements de Cadillac, Pont-

chartrain se doit de lui retirer la responsabi-

lité du commandementde Détroit. Par con-

tre, il lui est impossible de le sanctionner

trop sévèrementcar cela pourrait être inter-

prété comme un manquede jugementde sa

part après toutes ces années de soutien.

C'est sans doute pour cette raison que

Cadillac est nommé gouverneurde la Loui-

siane en 1710. I] ne s'y rendra cependant

qu'en 1713. Cette nomination permet à Pont-

chartrain de l'éloigner sans avoir à admet-

tre son erreur. Encore là, Cadillac connaît

différentes discordes avec ses compatriotes

français et est même soupçonné de malver-

sation. À certains égards, l'aventure

louisianaise s'avère un échec par rapport aux

buts que Cadillac s'était fixés. En effet, il a

tenté d’établir des échanges commerciaux

avec le Mexique, mais l’Espagne interdi-

sait le commerce de ses colonies avec les

puissances étrangères. Par contre, lors de

soninspection de la région de l’Illinois, il a

découvert des mines de cuivre qui seront

mises en exploitation dans les années 1720.

Il est finalementrappelé en France en 1716.

À sonarrivée en France,il est arrêté et em-

prisonné de mêmequeson fils Antoine. Ils

sont enfermésà la Bastille pendantsix mois

pour avoir tenu des proposindignes et dé-

loyaux. En effet, Cadillac s'insurge contre

cette manie de présenter la Louisiane

comme un nouvel Eldorado et1} le dit ouver-

tement. Son emprisonnement représente

sans doutela façon qu’onttrouvée les auto-

rités pour l'éloigner de manière à ce qu’il

ne puisse pas compromettre les chances de

succès de leur projet de colonialisation.
Après sa libération, le Conseil de la Marine

éprouve quelquesregrets de l'avoir traité si

durement. On décide de lui verser ce qu’on

lui doit de son traitement de gouverneuret

on lui décerne mêmela croix de Saint-Louis.

Cadillac tentera, à quelques occasions, de

reprendre le commandement de Détroit mais

sans succès. Il termine sa carrière comme

gouverneur de Castelsarrasin et meurt en

1730.

Impact sur son époque x

A maintes reprises, Cadillac est entré en

conflit avec les autorités, insatisfaites de sa

gestion, de son comportement et de ses

moeurs. Citons quelques exemples qui il-

lustrent son influence et son rôle au cours

de la seconde moitié du dix-septièmesiècle

et du premier quart du dix-huitièmesiècle.

D’abord, Cadillac a au moins le mérite

d’avoir amorcé le peuplement de la région

de Détroit, contribuant ainsi à l’expansion
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Né aux Laumets, dans le Tarn-et-Garonne, France, le 5 mars 1658, décédé à

Castelsarrasin, France, le 15 octobre 1730.
 

de la Nouvelle-France. Par contre, ce peu-

plementfrançais n’a pas eu les résultats es-

comptés surles relations avec les Amérin-

diens.

Lorsque Cadillac réussit à convaincre le

ministre Pontchartrain du bien-fondé de son

projet d'établissement de colonie à Détroit,

certains croient déceler derrière les nobles

intentions qu’il avait présentées au minis-

tre les véritables motifs qui l'animent. Par

la suite, Cadillac prône une plus grande

autonomie pourla colonie de Détroit et, par

conséquent, pour lui-même, ce qui déplaît

à plusieurs dansles colonies françaises. Par

ailleurs, 1l s'adonne à la contrebande avec

les Anglais ce qui ne va certes pas augmen-

ter sa popularité auprès des autorités. Il est

accusé d'irresponsabilité et son protecteur,

le ministre Pontchartrain, devient de plus

en plus inquietde la situation et se voit forcé

de l'éloigner de Détroit pour un temps. En

1706-1707, une querelle éclate entre les

Amérindiens de la région de Détroit, ce qui

vient confirmer l'échec de la politique de

Cadillac. À la suite de tousces événements,

Aigremont est chargé d'enquêter pourfaire

la lumière sur les agissements de Cadillac

et en faire rapport au ministre de la Marine.

Les conclusions d'Aigremont sont très sé-

vères à l'endroit de Cadillac. Il le décrit

comme un aventurier, pas toujourstrès hon-

nête,et en arrive à la conclusion qu'il a menti

au ministre sur la véritable situation à Dé-

troit. Tout indique quel'aventure de Détroit

n'a pas eu le succès espéré.

 

Perception du personnage dansl'histoire

Malgré les différentes constatations, c'est-

à-dire les doutes sur son honnêteté et sa

loyauté,1] n'en demeure pas moins que toute

une légende a pris forme autour d’Antoine

Laumet, dit de Lamothe Cadillac. Au sujet

de Cadillac, les opinions ont toujours été

 

Zoltvany, dansle Dictionnaire biographique

du Canada, a tenté de regroupertoutes les

raisons qui ont fait de Cadillac ce héros lé-

gendaire. D'abord, Cadillac a été le fonda-

teur d'une des plus grandesvilles de l'Amé-

rique du Nord,en l'occurrence, Détroit. Les

habitantsde cette ville ont contribuéà faire

de Cadillac un héros. Parailleurs, si on se

contente de ne lire que sa correspondance

afin de se faire une idée du personnage, on

constate qu'il se présente comme un homme

compétent, reconnu, consciencieux, bon

serviteur du roi et victime de mesquinerie.

D'ailleurs, cette façon qu'il a de se présen-

ter complique la tâche des biographescar1l

est difficile de discerner les faits de la lé-

gende. Finalement, son anticléricalisme et

les quelques conflits qui l'ont opposé au

clergé catholique l'ont rendu sympathique

aux yeux des historiens anglo-protestants.

Tout cela contribue à brouiller les pistes

quant à la véracité des faits concernant

Cadillac.

Représentation du personnage

- Dans la région de Detroit, des monu-

ments, des places publiques, des éco- les et différents lieux portent son nom.   
- La Detroit Historical Society a publié

des ouvrages et des brochures à son
Cadillac

Statue réalisée par Julius Melchers qu'on peut
voir sur le campusde l'Université Wayne State. sujet, notammentlors des célébrations

Tirée de Cadillac and the founding of Detroit, des fêtes commémorantla fondation de
1976.

la ville.

- La ville de Cadillac, dans la région de
partagées. Agnès Lautl'a décrit comme «

un héros sublime qui ennoblit les premiers

chapitresde l'histoire de l'Amérique du Nord

». Quant à Jean-Baptiste Du Bois Duclos,

contemporain de Cadillac,il dit de lui qu'il

est « le plus hardi menteur que j'eusse jJa-

mais veu ».

l’Abitibi-Témiscamingue.

- À Montréal, une station de métro et une

rue Cadillac.

- Une marquede véhicule automobile.

Mais il reste que le nom de Cadillac est 1é-

gendaire et ce, depuis fort longtemps. F.
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MARIE-ANNE BARBEL, veuve FORNEL

  

Faitset gestes

Le 31 décembre 1723, Marie-Anne Barbel

épouse Louis Fornel, marchand bourgeois

de Québec. En plus d'être marchand géné-

ral et commerçant, il est aussi entrepreneur

et explorateur. Il a su se hisser à un rang

élevé en devenant l'un des marchands les

plus en vue de Québec. Parailleurs, il pos-

sède plusieursterres et maisons dansla ville

même, mais aussi dans les environs. À par-

tir de 1737, il s'engage dans le commerce

des fourrureset tente d'obtenir des conces-

sions afin d'établir des postesdetraite, ainsi

que des entreprises de pêche et de chasse

au phoque sur les côtes du Labrador. Il

n'aura cependant pas l'occasion de réaliser

tous ses projets puisque la mortle surprend

en 1745. Au moment de son décès, ses af-

faires sont en pleine expansion. Deux choix

s'offrent alors à sa veuve, soit de liquider

tous les actifs de la famille, soit de conti-

nuer la communauté de biens et de gérer les

affaires familiales. Elle opte pour le

deuxième choix et réussira à donnerà l'en-

treprise familiale plus d'ampleur et de di-

versité.

Au début, Marie-Anne gère prudemmentles

avoirs de la famille en investissant dansles

biens immobiliers. Elle maintient aussi le

magasin général de place Royale, à Qué-

bec. Ces deux investissements les assurent,

elle et ses enfants, d'une stabilité financière.

Avec les anciens associés de son mari, les

riches marchands François Havy et Jean

Lefebvre,elle s'occupe des exploitations de

traite, de chasse et de pêche sur la côte du

Labradoret ce, jusqu'à la guerre de la Con-

quête. Par ailleurs, son esprit d'initiative

l'amène à se lancer dans des projets d'en-

vergure. Après la guerre de Succession
d’Autriche, en 1749, elle obtient un privi-

lège de traite dans la baie des Esquimaux

de même que la gérance de la ferme de

Tadoussac avec tous les postes de traite qui

s'y rattachent. Les baux obtenus expirent en

1755 et elle ne jugera pas nécessaire d'en

demanderle renouvellement. La guerre de

la Conquête nuit à la rentabilité de ces éta-

blissements qu'elle juge sans doute peu lu-

cratifs.

Son entreprise la plus originale est proba-

blementl'établissement d'une poterie, en

1746, idée qui lui vient à la suite d’une pé-

nurie résultant de la guerre. La poterie pro-
duite dans l'atelier de la veuve Fornel est

souvent confondue avec celle venant de

France tant sa finition est soignée. Cette

entreprise ferme ses portes en 1752. À par-

tir de 1755, on note un certain ralentisse-

ment dans les affaires de la veuve, mais

grâce à des investissements prudents, sa s1-

tuation financière demeure stable.

En 1759, plusieurs maisons que possédait

Marie-Anne Barbel dans la basse ville de

Québec sont détruites par les bombarde-
ments. La guerre l'a obligée,de plus, à con-

tracter certaines dettes et a nui à ses affai-

res. Après la Conquête, Marie-Annefait re-

construire plusieurs de ses maisons et con-

solide une bonne partie de ses dettes. De

1765 à 1771, elle met de l'ordre dans les

affaires familiales. Sa forte personnalité, son

entêétement, son esprit d'initiative et sons

bon sens des affaires lui permettent de faire

fructifier l’héritage familial qui en 1777 est

partagé entre tous les membres de la famille.

Marie-Anne Barbe] se retire alors du mi-

lieu des affaires et profite de sa retraite. Elle

meurt en 1793 à l'âge de 89 ans.

Impactsur son époque =

Initiée aux affaires par son mari, Marie-

Anne Barbel a su se tailler une place envia-

ble dans le milieu des affaires. Ses activités

financières et commerciales lui permettent

d'acquérir une réputation de femme d'affai-

res. Quoique limitée parla situation écono-

miqueet politique internationale, elle réus-

sit à donnerune certaine envergure aux en-

treprises familiales en y imprimant tout de

même sa marque personnelle. Elle multi-

plie ses activités, s'associe avec des gens

dontles affaires reposent sur des bases so-

lides et sait gagner la faveur des dirigeants

en place, tel l’intendant Bigot. Tout cela

concourt à lui donner l'image, aux yeux de

ses contemporains, d'une femme d'affaires

accomplie, ce qui lui confère évidemment

un certain statut social et un certain pres-

tige.

®o
Perception du personnage dansl'histoire

Commel'a mentionné Liliane Plamondon

dansla thèse qu'elle a consacrée à la veuve

Fornel, les étudessurle rôle des femmes en

Nouvelle-France ont toujours mis l'accent

sur une image de sainte ou d'héroïne. À ti-

tre d'exemple,citons Marguerite Bourgeoys,

Marie de l'Incarnation, Jeanne Mance, Mar-

guerite d'Youville et combien d'autres. Il est

donc intéressant d'étudierle cas de femmes

commela veuve Fornel puisque celle-ci est

surtout associée à la vie commercialeetfi-

nancière de la Nouvelle-France.

Le cas de Marie-Anne Barbel témoigne de

l’évolution des préoccupations dans le do-

maine de la recherche historique récente.
C’est ainsi que des femmes comme Marie-

Anne ont maintenant leur place dans l’his-

toire et que la vie de femmes comme elle

nous est maintenant connue, nous permet-
tant de mieux comprendrele rôle des fem-

mesde la classe commerçante de l'époque.
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Époque
Née à Québecle 26 août 1704, décédée à Québec le 16 novembre 1793.

 

   

 
 En reprenantles affaires de son mari décédé,

Marie-Anne Barbel joue un rôle non tradi-

tionnel pour une femme. Sa connaissance

des affaires lui vient de son mari qui l'a ra-

pidementinitiée aux différentes facettes du

is

fl

ng

t métier en lui signant des procurations lors

de ses nombreux déplacements. En 1743,

& par exemple, lorsqu'il doit se rendre sur la
It côte du Labrador, il lui signe une procura-

is tion lui donnanttous les droits nécessaires
& à la bonne marche de ses affaires.
is Les historiens qui se sont intéressés a la

à veuve Fornel, mêmesi les études sont peu
& nombreuses, s'entendent pourdire qu'elle a
is non seulement repris les atfaires de son mari
il avec brio, mais qu'elle a su égalementleur

ir imprimer sa marque personnelle. On recon-

naît son esprit d'initiative et son sens des

affaires. La fondation d'une poterie est, à

cet égard, très significative. Marie-Anne

y Barbel a a su gérer les affaires de la famille

avec une grande capacité en sachant con-

if server les acquis et mêmeélargir le patri-

moine familial.

 
 

8 Représentation du personnage

2 - A la place Royale, 2 Québec, on peut

In visiterl'ancienne maison des Fornel. Un

i centre d'interprétation de l'histoire de

ä la place Royale et de Québec y a été

installé.

- Sur la Côte-Nord, il existe un canton

Fornel, ainsi nommé en l’honneur du

mari de la veuve Fornel    
La Maison Fornel, Place Royale, Québec

Photographie: Michel Gaumond

fonds photographique du Ministère de la Culture et des Communications du Québec
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Figures célèbres du 18e siècle
 

 
GILLES HOCQUART

  

Faits et gestes

Les Hocquart ontréussi, à partir du seizième

siècle, à se hisser au rang de la noblesse de

robe. Gilles Hocquart a ainsi bénéficié,tout

au long de sa carrière, du prestige et desre-

lations de sa famille. À 21 ans, son père
Jean-Hyacinthea été l'un des secrétaires de

Jean-Baptiste Colbert, le célèbre ministre de

Louis XIV. Il a de plus épousé, en 1681,

une parente de la grande famille Talon. Par

la suite, Jean-Hyacinthe a entrepris une car-

rière au ministère de la Marine ou il a été

nommé intendant de Toulon en 1716 et in-

tendant du Havre en 1720. Son fils Gilles y

entreprendra à son tour une carrière simi-

laire.

De 1722 à 1729, Gilles Hocquart est com-

missaire à Rochefort, là où s'entraîne le per-

sonnel de la marine. Il en tire un bon ap-

prentissage et se forge une réputation d'ad-

ministrateur honnête et efficace, de bon su-

perviseur et de financier avisé. C’est ainsi
qu’en 1729, à l'âge de 34 ans, 1l reçoit du

ministre de la Marine, Maurepas, une charge

aussi importante que considérable : celle de

commissaire ordonnateuret intendantinté-

rimaire de la Nouvelle-France. Hocquart

représentait, aux yeux de Maurepas, un ges-

tionnaire compétent,réaliste et expérimenté.

Arrivé à Québec en septembre 1729, Hoc-

quart est officiellement nomméintendant en

1731. Il reçoit alors un triple mandat : ad-

ministration du systèmejudiciaire; maintien

de l'ordre public; élaboration desinitiatives

économiques. Les deux premières fonctions,

déjà bien implantées dans la colonie, l'oc-

cupent peu. Il se contente d'améliorer les

compétences des fonctionnaires. Le man-

dat économique, quantà lui, requiert la plus

grande partie de son attention. Contraire-

ment à ses prédécesseurs en Nouvelle-

France,il entretient au cours de la première

décennie de son mandat une relation des

plus cordiales avec le gouverneur de l'épo-

que, Charles de Beauharnois. Les deux hom-

mes collaborent étroitementtout en respec-

tant leurs champs de compétence respectifs,

évitant ainsi les conflits, ce qui n'avait ja-

mais été le cas dans la courte histoire de la

Nouvelle-France.

À l'instar d'autres aristocrates européensqui

posent le pied en Nouvelle-France pour la

première fois, Gilles Hocquart manifeste un

certain pessimisme et un peu de scepticisme

à l'égard des possibilités de cette colonie,

comme en témoigne sa correspondance de
l'époque. En effet, 1] y indique que le Ca-

nada est dans un état pitoyable, qu'il man-
que de fonctionnaires expérimentéset d'in-

frastructures nécessaires à un progrès éco-

nomique rapide. Le travail à accomplir lui

semble immense : il faut développer l'agri-
culture et l'industrie canadiennes, diversi-

fier et stabiliser l'économie, accentuer le

commerce entre les colonies, augmenterles
exportations, attirer des entrepreneurs et des

capitaux, créer une bourgeoisie commer-

ciale canadienne, et bien d'autres choses

encore. Ce sera d'ailleurs la ligne de con-

duite de son administration, du moins

s’orientera-t-il dans cette direction. Toutes

les demandes de soutien qu'il fera auprès

de l'administration de la colonie iront dans

le sens de cette politique. Hocquart souhaite

créer une classe bourgeoise de marchands

pouvant réinvestir dans la colonie et, à cet
égard, il dénonce sans relâche la mainmise

des marchands français qui privent, à son

avis, la colonie de capitaux. Malgré les de-

mandesrépétées de Hocquart, la métropole

s'en tient, le plus souvent, à dépenser le

moins possible pour le Canada qu'elle con-

sidère comme un fardeau pourl'État, tout

en lui reconnaissant quand même un rôle

essentiel dansle blocagedel'expansion des

Britanniques. Malgré ces contraintes, Hoc-

quart s'engage à exploiter les nombreuses

possibilités de l'économie de la Nouvelle-

France. Cependant,l'opposition systémati-

que de la France à ses diverses demandes

restreint l'efficacité de ses initiatives. Il est

rappelé en France en 1748. L'intendant Bi-

got le remplacera.

Durant son mandat, Hocquart a réglementé

l’occupation et la mise en valeur desterres.
Il a mis en place les deux grandes indus-
tries de la Nouvelle-France, c’est-à-dire les

Forges du Saint-Maurice et la construction

navale. Par ailleurs, il a donné un nouvel

essor au commerce avec les Antilles.

De retour en France, Hocquart occupe le

poste d'intendant de Brest pendant une quin-

zaine d'années. Malgré qu'il ait quitté la

colonie, il a conservé des actions dans des

entreprises canadiennes de pêche, dans le

poste de Saint-Modelsur la côte du Labra-

dor et dans une seigneurie sise au bord du

lac Champlain. De plus,lors de la guerre de

Sept Ans, il a équipé des navires destinés à

guerroyer en Amérique. Il a aussi aidé des

Acadiens déportés à s'établir en France. Il

prend une retraite confortable en 1764. Il

meurt en 1783.

ù
Notons que Hocquart est resté en poste plus

longtemps que tout autre intendant de la

Nouvelle-France. Au moment de sa nomi-

nation, la Nouvelle-France se trouve dans

une situation difficile. Ses prédécesseurs,

Bégon de Lapicardière et Dupuy, n’ont pas

su améliorer les conditions, bien au con-

traire. Pour sa part, Hocquart réussit à pro-

voquer une certaine croissance économique

dans la colonie. Son administration vise

principalement l’amélioration des condi-

tions économiques,et c’est ainsi qu’il met
beaucoup d’énergies à stimuler les inves-

tissements dans des entreprises canadiennes

et à étendre et diversifier les activités fiées

au commerce. Par exemple, il tente de sau-

ver les Forges du Saint-Maurice, entreprise

qu’il a encouragée et qui, selon lui, a un rôle

important à jouer dans l'essor industriel du

pays. Malgré tous ses efforts pour mainte-

nir et sauver cette entreprise, 1] ne pourra

empêcher sa faillite en 1741. Cette faillite

était en quelquesorte inévitable compte tenu

des nombreux problèmesliés aux conditions

Impact sur son époque
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Époque
 

 
Né à Mortagne-au-Perche, France, en 1694, décédé à Paris le 1er avril 1783.
 

matérielles et à l’environnement, sans

compter les coûts très élevés de la main-

d’oeuvre. Malgré cette faillite, les Forges

du Saint-Maurice poursuivrontleurs activi-

tés pendant encore un siècle.

Un autre bon exemple des efforts de Hoc-

quart dans le domaine économiqueest ce-

lui de la construction navale. En effet, il

favorise la construction de navires dans le

port de Québec en y attirant des entrepre-

neurs et des ouvriers compétents. Encore

une fois cependant, il aura sous-estimé les

problèmesliés aux coûts de production éle-

vés de mêmeque ceux ayanttrait à la main-

d’oeuvre. Tout cela concourt à l’échec de

l’industrie privée de la construction navale,

en 1743. Parcontre,l’industrie de la cons-

truction navale qui est sous contrôle royal

poursuit ses activités, mais la disparition de

l’industrie privée entraîne une hausse des

coûts de production de la constuction des

navires,

Par ailleurs, Hocquart a aussi à coeurl’ex-

pansion de la traite des fourrures vers

l’ouest. Il encourageet soutient les expédi-

tions des LaVérendrye dans les années 1730.

Les profits de la traite peuvent, a son avis,

servir à l'épanouissement d’autres secteurs

de l’économie commel’agriculture et l’in-

dustrie.

Hocquart manifeste réellement beaucoup de

détermination à développeret à diversifier

l’économie de la colonie. À preuve, il ex-

pédie en France divers produits canadiens,

tels la cire d’abeille, le bois de construction,

des peaux de bison et ce, dans l’espoir de

créer une demandeet d'ouvrir ainsi un mar-

ché pources produits.

L'administration Hocquart connaît une fin

de mandatassezdifficile. Une série de mau-

vaises récoltes, de 1741 à 1743, la guerre

entre la France et l’Angleterre, de 1744 à

1748, le peu de soutien de la mère patrie,

les faillites successives des entreprises ca-

nadiennes,les tensions avec le gouverneur

Beauharnois marquentles dernières années

de son intendance. De retour en France, en

1748, il est déçu et porte un jugementtrès

sévère sur son intendance au Canada, qu'il

considère commeun échec.

  

   

 

   
Gilles Hocquart

Tirée de Kavanagh, Martin. La Vérendrye, his
life and times. Brandon, Man.: (s.n.), 1967.

 

Perception du personnage dansl’histoire

Hocquarta laissé le souvenir d’un homme

droit, honnête, déterminé, actif et entrepre-

nant. D'ailleurs, le marquis de Montcalm,

danslejournal de ses campagnes au Canada,

a indiqué que « Monsieur Hocquart a été

vingt ans intendant en Canada sans avoir

augmenté sa fortune, comme l’ordinaire des

intendants de la colonie ». De plus, si les

écrits de Hocquart, datant de la fin des an-

nées 1740, nous font voir qu’il n’était pas

vraimentsatisfait de son bilan au Canada,

les historiens, eux, ont plutôt souligné qu’il

a été, après Talon, l'un des intendants ayant

le plus contribué au développement écono-

mique de la Nouvelle-Franceet ce, grâce à

ses efforts pour diversifier l’économie et

améliorer les conditions matérielles de la

colonie. Durant son intendance, la colonie

a connu son âge d’or commercial. En effet,

de 1739 à 1741, la balance commerciale de

la colonie a été favorable. Hocquart a réussi

à mettre de l’ordre dans les finances cana-

diennes. De plus, durant son mandat,la po-

litique canadienne a été harmonieuseetce,

pendant plus d’une décennie.

Bien sûr, la politique économique de Gilles

Hocquart présente certaines faiblesses. Vi-

siblement, il avait surestimé le talent des

entrepreneurs canadiens et mal évalué les

conditions qui prévalaient alors dans la co-

lonie. Il a quand même réussi à mettre en

place l’infrastructure de grandes industries

qui survivront jusqu’à la Conquête et qui

connaîtront un essor fulgurant au dix-neu-

vièmesiècle, malgré des débuts difficiles.

Mêmedansles entreprises de construction

navale et d’exploitation des mines defer, il

a su créer des conditions -- une infrastruc-

ture incitative -- pour forcer pratiquement

le roi à y investir.

Représentation du personnage

- Le nom de Hocquart n’a malheureuse-

mentpasété attribué à plusieurslieux.

Les ancêtres de Gilles Hocquart ont

cependantlaissé leurs traces à quelques

endroits dansla région de Champagne,

en France.

- Un canton de Hocquart, dans la région

du bas Saint-Laurent.
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 Code postal:

Téléphone personnel:
 

 

Degré scolaire: [Jd 2e ou 3e secondaire

[4 4e ou 5e secondaire

Ars ; ;

Volet [3 Jeunes historiens
[y Affiche

[J Historiens en herbe 2
) Bande dessinée

[4 Epopée en Amérique

priés

Le Nom du professeur responsable:
Que

Nom del'école:
 

Adresse de l'école ou du collège:
 

Téléphonedel'école ou du collège:
 

Ce formulaire devra être retourné à
suis la Fondation Lionel-Groulx

avant le 10 décembre 1997
en inscrivant:

Concours Lionel-Groulx
257, avenue Bloomfield,

Outremont, Qué. H2V 3R6

 

 
aies.
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 la Fondation Lionel-Groulx, car l'identi

 

Formulaire del'établissement et du responsable du concours national
  
 

 Nom de la personne responsable du concours:

Téléphone dela personne responsable:
 

Nom de l'établissement:
 

Adresse de l'établissement:
 

 

Téléphone del'établissement:
 

Commission scolaire:
 

Région administrative:

Pourle volet Jeunes historiens:

Nombre d'élèves inscrits en 2e et 3e secondaire:

Nombre d'élèves inscrits en 4e et 5e secondaire:

Pourle volet Historiens en herbe:

Nombre d'élèves inscrits en 2e et 3e secondaire:

Nombre d'élèvesinscrits en 4e et 5e secondaire:

Pourle volet Épopée en Amérique:

Nombre d'élèves inscrits en 2e et 3e secondaire:

Nombre d'élèves inscrits en 4e et 5e secondaire:

Ce formulaire devra être retournéà la Fondation Lionel-Groulx
avant le 10 décembre 1997 en inscrivant:

Concours Lionel-Groulx
257, avenue Bloomfield,

Outremont, Qué. H2V 3R6

Il est très important de faire parvenir les formulaires d'inscription des élèves
ication des gagnants repose sur cette source d'information.
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19.LeJUÉBECc sousDurrsss 5
(1944-1959) -
20. UNECULTUREEEN‘ÉBULLITION,
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L'équipe de rédaction

*1627, mot algonquin

= Sexe
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MODEDEPAIEMENT:chèque oumânidat--postec indus.
À lordre dePublicor Epopée en Amérique ’

MASTERCARD

 
Collection complete No 1 a 20 avec cartable;pour:51,ns (nchuant 6,27 $ de TpsetoieTVQ) Qe...

Collection complète No 2 à 20 avec cartable pouraienant:6,10 de TPS etdeTVQ que

  

  

 

ENCERCLEZca  

  

 12 3 4 5 6 7 8 9 10  

 

Ajoutez les frais de poste etdeManutention HE

 

   

 

Découpez, remplissez et postez le bulletin a :

PUBLICOR, abonnements Épopée en Amérique,
7, chemiin Bates, Outremont (Qc) H2V 1A6.

Option 1 collection complète

Option 2 (19 noméros - 2220)

Option 3 Numéros spécifiques

Prière d'allouer de 4'à.6.semaines avant la livraison du premier envoi:

= , -Offre-valable-auCanada seulement. Montanttotal de la commande  
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LE au Qué La seule imprimer
Bibliothèque nat. du Québec pa,»

Dépôtlégal accréditée ISO 90!
1700, rue Saint-Denis

Montréal, (Québec) a i dans la regic

[713-316

: co

773-37

; Sortie de films 18 pouces
A MEILLEUR

PRIX

PRIX Scan de photos couleur 5605, rue Trude
SERVICE RAPIDE Système d’épreuve couleur Saint-Hyacinthe Que
_DERVICE 25 1i

ESTIMATION «Apportez = 1-800-361-31

GRATUITE votre disquette» (Centre d'Imprimerie Mas

b
b
e
e
e
e
g
p

e Conception graphique rscesse TU

e Papeterie complète
_ ;

* Etiquettes informatiques en rouleaux ou en Li
feuilles

* Circulaires

+ Affiches

e Dépliants publicitaires

e Formules d’affaires en continu

e Revues

e Rapports financiers

e Pochettes de prestige

* Faire-part de mariage

e Cartes mortuaires  5

EPOPEE
EN AMERIQUE
Notre histoire a lire et & collectionner

COLLECTION DE 20 FASCICULES

Insérer ce coupon d’abonnement dans une enveloppe 



use
s

r
s
s

z
s

25e
= r
e
ss
e

=
a

n
s
x

s
s
a

s
i
= r
s
=
=
s
s =

=
=
=

e
s x

===
e
s

=
=

e
aE
E
2n
e

=:
x

S
e
e
n

al=
72

s
s

H
E
C

v
u
s
=

S
s

SE
=

==
=

a
B
I
E

fray
=

a
c
e

Ea

‘ace
v
e

=22
7

zû
%

x

Faute
c
s
s

ae

ie:
x

0%
à

Ë
2%

H
e

at
r
y

;

A
5HY

a
x

CS

m
i
n

2
>

>
=

cw;

£2

=
S
O

w
o

i
vid

S
h

c
n

cs
2

eu ni
“

5
$
-

%
S
e

7
7

#,
7

Se
=

=
n
s

RN
n
e

3
RN

p
e

ee
25323

N
A

*
=

AN
x

TS
4

s
e
,

Cu

#
qe

Le

=x
i
h

A
N

e
r

XE
N
O
T

:



UNE LIGNE DU TEMPSÀ
CONFECTIONNER EN

CLASSE

Qui est conçue pourtous les

Styles d’apprentissages.

Quiest facile d’utilisation pour
tous les enseignants.

Qui permet une révision
systématique du programme

d’Histoire de secondaire 4.

Quifacilite la réussite de
l’examen du M.E.Q.

Venez nous rencontrer au

salon des exposants du

Congrès de St-Hyacinthe
ou

Adressez votre commande à

Christian Guillemette
168 Rte Vigneault
St-Valére (Québec)

GOP 1MO
(819) 353-1372

adresse électronique:
boiseens7@csvicto.qc.ca

téléc.: (819) 752-2400

Prix: 139$ taxes incluses 
  

 


